
NOUVEAU JOUKNA3C 

ou 
ANNAL'ES L I T T É R A I R E S 

ET POLITIQUES 
DE l'Europe, & principalement de la Suifle; 

DEDIE AU ROI. 

O C T O B R E 1773. 

A N E U C H A T E L , 
De l'Imprimerie de la Société Typographique; 





3 

NOUVEAU J O U R N A L 

OCTOBRE i 7 7 j . 

^ — — ^ ^ — — — - I I _ 

PREMIERE PARTIE. 
A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

DE LA SUISSE. 

I. ENCTCLOPEDIE, o« Ditlionnaire uni
versel raifonné des cottnaifjances humaines» 
TOME XXIV. Tveïdwu 1773. 

JL^ANNONCE de ce nouveau volunje fuffic 
pour faire connaître que Pexécution de cette 
importante entreprife le continue avee la 
même adivité. Entre plufieurs articles ajou
tés ou fubftitués , nous choififlbns celui qui 
a pour objet les infeSes. Il npus a paru éga
lement intéreflant & travaillé d'une manière 
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Conformément à la loi générale delà nature, 
ils confervent invariablement, fans excep
tion,leurs efpeces, &reproduifent leurs fem-

• t blables par la voie de la génération. Ilenell 
dont chaque individu paraît réunir les deux 
fexes, comme les limaçons j il en eit aulfi , 
comme chez les abeilles & les fourmis, dont 
la plus grande partie de l'efpece n'elt ni mâle 
ni femelle. Quelques . uns font vivipares , 
mais la plupart font ovipares. Vinfe&e d'a
bord informe, fe nourrit de la fubllance 
dans laquelle il nage dans l'œuf} il grolfit, 
fe développe, perce la coquille, & fort. Plus 
les animaux font petits & expofés à des ac-
cidens, & plus aufli la nature les a r,endu'fé-
cqnds. Une abeille femelle peut donner juf-

3u'à quatre effaims dans une année , chacun 
e quinze à feize mille, individus. Tous les 

infeïles qui vivent de verdure n'éclofent que 
lorfqué le printems en ranimant la nature a 
fait pouffer les végétaux. Chaque mère dé-
pofe lés œufs avec intelligence dans des lieux 
fûrs, avec les précautions convenables, fut 
les plantes ou fur les animaux qui doivent 
fervir de nourriture aux petits dès leur naif-
fànce. Les infeBes qui habitaient les eaux 
avant leur'transformation, devenus habitans 
de l'air, vont les chercher de nouveau pour 
X dépofer leurs œufs, dont le nombre varie, 
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claire & méthodique* On y trouve en effet 
tout ce que Ton fait de plus certain & de plus 
curieux furies cara&eres diftinâifstdes in-
fcSteS) leur génération, leurs principales par
ties, leur métamorphofes , leur nourriture, 
leuts habitations, leur induflrie , & enfin 

/ les divers fyftèmes inventés par les natu-
raliftes pour parvenir à ranger fous certaines 
clalTes, çbs êtres fi nombreux, il variés, & 
entre lefquels on obferve de fi grandes diffé
rences. Nous nous bornerons à extraire de 
cet article ce qui pourra plaire au plus grand 
nombre de nos ledleurs. 

Lçs infeStes font des petits animaux , dont 
le corps eft comme partagé en différentes par
ties , par des incifions ou par des efpeces d'é-
tranglemens, anneaux ou cordons j ce qui 

- a donné lieu au nom qu'ijs portent dani 
toutes les langues. La plupart ont un grand 

. . nombre de pieds 9 refirent par des pores 
latéraux & ont une peau fortifiée par des par-

' ties écaillepfes, avec des antennes fenfibles 
& mobiles. On peut dire en général, qtTà 
delcendre depuis les plus grands animaux 
Jnfqu-aux plus petits, les infe&es commen
cent là" où les animaux des autres ordres 
finifTen't. Il en eft même qui "par leur peti-
ttffe éahappeht à nos yeux. On en a décou-
vetttàettmffliérs dans une goutte de vinaigre. 
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Conformément à la loi générale de la nature, 
ils confervent invariablement, fans excep
tion,leurs efpeces, &reproduifent leurs fem-
blables par la voie de la génération. Il en efl 
dont chaque individu parait réunir les deux 
fexes, comme les limaçons ; il en elt aulii, 
comme chez les abeilles & les fourmis, dont 
la plus grande partie de Pefpecen'ell ni mâle 
ni femelle. Quelques-uns font vivipares , 
mais la plupart font ovipares. L'infecte d'a
bord informe, fe nourrit de la fubitance 
dans laquelle il nage dans l'œuf; il grolfit, 
fe développe, perce la coquille, & fort. Plus 
les animaux font petits & expofés à des ac-
cidens, & plus auifi la nature les a rendu fé
conds. Une abeille femelle peut donner juf-' 
qu'à quatre eflaims dans une année , chacun 
de quinze à feize mille,individus. Tous les 
infecles qui vivent de verdure n'éclof'ent que 
lorfquô le primeras en ranimant la nature a 
fait pouffer les végétaux. Chaque mère dé-
pofe fesœufs avec intelligence dans des lieux 
fûrs, avec les précautions convenables, fur 
les plantes ou fur les animaux qui doivent 
fervir de nourriture aux petits dès leur muT-
fance. Les infectes qui habitaient les eaux 
avant leur transformation, devenus habitans 
de l'air, vont les chercher de nouveau pour 
y dcpofer leurs œufs, dont le nombre varie, 
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pour ainfi dire, à l'infini, félon les efpeces. 
On diftingue dans tous les infe&es trois 

parties principales, la tète , le thorax ou cor-
celet & le ventre. Elles ont fait l'objet des 
recherches & de l'admiration de physiciens. 
On connaît les différentes métamorphofes 
que ces êtres , en apparence fi peu dignes 
d attention,efluient fucceffivement. De l'œuf 
lortun ver ou une chenille, qui, parvenue 
à toute fa grofleur, ccife démanger, s'en
veloppe & refte fans aftion fous la forme de 
nymphe ou de chryfiilide, d'où l'on voit for-
tir au tems marqué par la nature, un ittfe&e. 
toujours femblable à celui qui avait fécondé 
ou dépofé l'œuf. Sous toutes ces formes , 
c'eft le même animal, dont les parties font 
lepliées, emmaillottées , couvertes de dr-
Verfes enveloppes qu'il doit dépouiller par 
degrés . pour paraître dans fon état parfait, 
produire fon femblable & mourir. 

Les infe&es font frugivores ou carnivores. 
Parmi les frugivores, le ver blanc du han
neton mange les racines des plantes fous 
terre, & dévore les feuilles des arbres, 'lorf-
qu'il a pris des ailes. Les vrillettes percent 
le bois & fe nourriflent de la pouffiere qu'el
les ont faite*.11 Chaque efpece a fa feuille ou 
là fleur favorite. Parmi les ift/fStacarnaffiers, 
les uns ne mangent que les chairs qui fer-
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mentent ou qui fe corrompent, d'autres s'at
tachent aux excremens des animaux. Il en 
eft de parafites, nichés fous l'épidémie & 
fe nourriflant de la fubftance de l'animal 
qu'ils perfécutent. On connaît aflez les m-
fe&es qui s'attachent à l'homme & fur-tout à 
fes cheveux ; ils ont eux-mêmes leurs poux, 
tandis qu'ils déchirent d'autres animaux. Il 
y en a qui dévorent leurs femblables, d'au-
très ne font la guerre qu'à des efpeces diffé
rentes de la leur. Plus ils font voraces, & plus 
aufli ils font forts ou adroits ; leurs forces 
proportionnelles & leurs rufes , forment 
l'un des objets les plus admirables de l'hif-
toire naturelle. 

Toute la nature eft vivante Se animée, il 
n'eft aucun lieu qui ne paraiffe peuplé, les 
infeiies habitent pàr-tout.* D'abord les. eaux 
en font remplies ; il en eft à qui l'eau de la 
nier convient feule, d'autres vivent égale
ment dans l'eau douce &dans l'eau falée. On 
en voit qui fe conftruifent des fourreaux tou
jours uniformes pour chaque efpece, & qui 
habitent les ruiffeaui. Une feule efpece peut 
vivre dans les eaux thermales dePadoue qui 
font très-'chaudes, tandis que toutes les au
tres f périffent. Lé itombre des injeSes ain-r 
phibies eft innombrable , & ils le font de 
différente mahiere.Chaque liquide,quei qu'il 

A iv 
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foit, a les fiens qui lui font propres. D'un 
autre côté , on en voit qui parient leurs pre
mier* états fous terre & en fortent ailés ; d'au
tres y habitent conitamment & s'y creufent 
des galeries voûtées. Il en eft qui habitent 
fous des pierres qui leur fervent de toit, ou 
qui lespercent pour s'y nicher,ou qui fe conT-
truifent des domiciles de terre & de fable 
qu'ils favent détremper , coller & etiduire. 
Chaque plante a d'a^Ueurs fes infe&es parti* 
culiers, les galles, les excraiflances de plu, 
iïeurs arbrçs en renferment auilî. Les mou-, 
ches icfmeumones pondent leurs œufs fur 
tous les autres infe&es , depuis le moucheron 
jufqu'aux plus grofles cheniiles,qui périlfent 
par-là. Les poux qui comprennent un nom
bre prodigieux d'efpeces, en détruifent. auflî 
une grande quantité. C'elt ainfi que la Pro
vidence entretient l'équilibre dans la mul
tiplication des bifeiïes. Obfervons encore , 
par rapport à leur habitation, qu'on en voit 
qui paifent leur premier état en terre & en-
fuite fous l'eau, iàns èt-re-aquatiques que par 
la tète ; le refte de leur corps nefè mouille 
jamais, il eft environné ji'un volume d'air 

' alfez conlidérable pour huifer leur, refpira-
tion libre, & après leur dernier changement 
ils deviennent habitaiis de l'air. ,ùt'.i , 

Mais ce qui doit principalement exciter ici 
r 

\ 
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la plus grande admiration , c'eft rinduftrîe 
des injeàes ,1a fagacité avec laquelle ils fa vent 
éviter ou tromper leurs ennemis, les atta
quer ou fe défendre , fe procurer leur nour
riture & la préparer, fe bâtir des retraites 
ou d,esdomiciles*rart,en un mot,avec lequel 
ils favent tirer parti des organes merveilleux 
& des inftrurriens dont ils font pourvus» Sans 
entrer dans des détails que nous ne pour
rions jamais épuifer,contentons-nous de ra{l 
femble/- divers traitsfinguliers, qui annoiu 
cent certainement chez les infeiïles quelque 
intelligence , de la prévoyance & de la mé
moire. Commençons par les fbius paternels 
pour leurs-petits. Chez les abeilles & les 
fourmis , les mulots de chaque efpece fem-
blent n'cxifter que pour la confervation des 
petits, dont ils s'occupent ftnsceife. Les cou-
fins placent leurs œufs dans feau claire, & 
d'autres dans l'eau bourbeufe. Tous en gé
néral les dépofent fur des plantes ou dans 
des endroits propres â fournir aux petits, 
dans Pinftant où ils feront éclos, la nourri
ture qui feule peutJeur convenir. 

Ces mêmes coulins lient leurs œufs %vec * 
« un fuc vifqueux qui fe durcit. Quelques, 

phalènes s'arrachent les poils j d'autres filent 
Rourleur faire une enveloppe. La mouche 
Éçhneumone prévoyant le* tems ou fes petits 
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doivent éclorre, tue des chenilles & les porte 
dans les trous où elle a place fes œufs, pour 
fervir auiii-tôt d'aliment. Quoique l'arai-

née foit fi cruelle, même pour fes fembla- 4 

les, il en cft une efpece qui porte par-tout 
fes petits furfondos. Les infedes feraient-
ils toutes ces chofes, s'ils étaient abfolument 
deftitués d'intelligence ? Il exifte donc des 
êtres qui en font cloués à des degrés diffé-. 
rens de perfedion, comme il exifte tant d'or* 
jganifations diverfes. 

Eminet in minimit, maximus ipje Deus. 

Plusieurs infeEfes ne font pas voir moins 
d'intelligence dans la conftru&ion de leurs 
différens nids, toujours accommodés aux 
befoins de l'animal. Si c'eft pour y vivre & 
y grolfir, on l'aggrandit. Si c'eft pour y fubir 
des transformations , il ell exactement clos. 
Diverfes efpeces de chenilles roulent' les 
feuilles-, & toujours avec art, pourfeconf-
truire une maifon. Celle du bourdon eft com-
poféc de feuilles découpées ,• elle a la figurç 
d'un dé à coudre, avec un couvercle fembla-
ble S une petite aflîette. 'Ce bourdon fort 
quand il veut, & le couvercle retombe de lui- * 
même. On fait que le^cellules des abeilles & 
des guêpes font formées & aiïemblées félon 
les règles de la plus exacte géométrie, & les 
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ufàges de toute la fociété. Les guêpes, que 
Ton appelle caftonnieres, fufpeiadent à des 
branches, des nids ovales, dont l'extérieur 
eft d'un carton lifle & ferré, & l'intérieur ad-
mirablement partagé en cellules fînguliére-
ment rangées. Les galeries que conftruifent 
certaines fourmis, font plus ingénieufement 
exécutées que les fouterreins qu'on pratique 
dans les places de guerre. En général, les 
jnfè&es plus petit^ que les autres animaux, les 
furpaiTent en intelligence & en adrefle. C'eft 
de quoi on fe convaincra mieux encore, fi 
1-on confidere les précautions didées par 
la prévoyance qu'ils lavent prendre. Les fre
lons qui craignent l'eau ne l©nt pas l'entrée 
de leurs nids au haut mais au bas. Les /H-
fe&es, qui paflent l'hiver lans manger, fe re
tirent fous terre dans des loges que chaque 
efpece conftruit Uniformément, & allez pro-
fondes prour les garantir de toute humidité. 
D'autres en grand nombre fe renferment 
dans des enveloppes de coton, qui leur 
fervent de couverture, &c. 

Quelle adreife, quelle patience chez l'a
raignée fauteufe & la fourmi-iioivpour attra
per leur proie. Lorfqu'une abeiHe attaque 
un bourdon qui eft plus fore qu'elle , elle 
en appelle une autre à fon fecours ; & tandis 
que l'auxiliaire tient l'ennemi, la première 
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Jui enfonce Ton aiguillon. On connaît les 
divers infectes qui nient de la foie, de même 
que la iubordination qui règne parmi les 
abeilles* Il ett une forte de taon, dont les pe- A 
tits doivent éclorre fous la peaud'une renne. 
La mouche pourfuit le quadrupède léger, qui 
s'enfuit dans les montagnes couvertes de 
neige en s'agitant en vain. Elle ne !ç quitte, 
pas qu'elle n'ait introduit fes œufs fur le dos 
de l'animal, & les petits qui en fortent s'y 
tiennent cachés pendant l'hiver, & devien
nent l'été fuivant des mouches revêtues de 
Ja même robe que leur mère. Une fingula* 
rite remarquable, c'eft qu'il y a des plantes * 
parafites qui végètent Fur certains infeftes & 
le nourrhîent de leur fubftauce. 

Plus on obferve les infe&es, & plus ils pre-
fentent de merveilles. Quoi de plus admi
rable que les cornes du cerf-volant, qu'il fait 
ouvrir & fermer avec tant d'adrefTe j celles 
d'un autre fearabée qui peuvent fe plier 
comrpe les feuilles d'un livre; celles du c#-
rambix qui furpaflent en longueur tout l'ani- . 
mal ; celles du perroquet keau, que l'ani
mal remue comme les doigts de la main ? Le 
mufeaû âlongé du charanfon eft aulfi fin-

{julier que la trompe d'un éléphant. Voyefc 
es faî ts prodigieux de la puce, la marche 

Taillante $t eu croix de la iautcrelle, le mou-
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Vement delà tipnle qui danfe fur l'eau fans fô 
mouiller les pattes , &c. Laphriganée, in-
feâe d'abord aquatique, vit au milieu des 

, poiifons les enneroîs i elle Je couvre de fable 
& de brins d'herbe pour tromper leur avidité, 
& le foir elle prend des ailes & s'envole. Un 
autre fe couvre de les excrémens, un trou 
fieme deguife fa marche pour ne pas être re
connu des oifeaux, doilt il- ferait la proie. 
La cheirllc qui détruit les étoifes, fe fait un 
habit des poils cle celle où elle s'eit nichée. 
Elle grotfit & étend à proportion ce fourreau 
par de nouvelles bandes. Si 011 a l'attention 
de la transporter fucceffivement fur des étof
fes de différentes couleurs, ou la voit bien
tôt fe promener avec un habit bigarré comme 
un petit arlequin. Le ] cor pion d'eau & plu* 
lîeurs autres efpeces (ïinfetles aquatiques 
font pourvus de h mes qu'ils favent mettre 
en mouyement avec une adreife flnguliere. 

Tous ces infeSles fe détruifent lesunsles 
autres , ils ont leurtrdreife pour furprendre 

N comme pour éviter d'être furpris. De-là un 
équilibre dans la nature & la confervation 
proportionnelle des efpeces. Il eft certaines 
mouches vivipares qui peuvent mettre bas 
jufqu'à deux mille petits d'une portée , & 
qui fe multiplieraient trop, fi elles ne deve
naient pas la proie des araignées & de dive*> 
fes efpeces d'oifeaux. 
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Nous ne nous arrêterons plus qu'à unê  
feule particularité relative aux infectes. Quoi
que muets, la plupa rt ont, comme les autres 
animaux,des organes propres à faire un bruit 
ou rendre des Ions dïfférens, mais uniformes 
dans chaque efpece , par lefquels ils fe font 
entendre à nous & s'entendent emr'eux. 
hefcqrabéé en rongeant le bois tait un bruit 
régulier comme celui d'une montre, les ci
gales chantent ou fredonnent différemment, 
lèlon les eipeces, & les abeilles bourdon-
nentfuivant lescirconttances. Ceft un mur
mure! trille & languiifant lorfqu'elles ont 
perdu.la reine de l'eifaim; c'eltunton plus 
gai & plus relevé lorfqu'elles Pont retrouvée; 
c'eft un fon animé & aigre fi un ennemi les 
attaque. Ces fonsne font pas des voix & ne 
partent ni de la bouche ni du gqiîer ; ils 
font formés différemment, felçn les efpeces> 
& produits foit par le frottement de la tète, 
contre le corfelet, foit par celui des ailes 
Pune contre l'autre, foit par la rapidité de 
leur mouvement. Ces mêmes Ions doivent. 
différer dans chaque efpece, félon la pofi-
tion & le mouvement des parties qui agitées 
fuivant la volonté de yinfeSe* peuvent don
ner des tons plus ou moirçs forts. On en
tend la taupe grillon, quoiqu'enfoncée en ter
re ,& lefcarabéi aquatique, quoi qu'en foncé 
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fous l'eau. Nous ne pouvons pas toujours 
découvrir le but ou le delfein decfes 16ns ? 
mais les irtfeStes de l'efpeee ne s'y méprennent 
pas. Nous le devinons cependant par rap
port à plufieurs. La cigale femelle eft muette, 
le mâle l'appelle par les chants redoublés , 
elle s'approche & ils s'accouplent. Le grillon 
de campagne en ufe de même : à mefure que 
la femelle approche, le bruit diminue infen-
fiblement : îorfqu'elle elt arrivée, il cefle 
tout-à-fait. On peut auflî s'appercevoir que 
ces fons parleur variation expriment, ou les 
fenfationsf, ou les paflion? de Yinfe&e , la 
douleur , la crainte ou le contentement. 

Il ne ferait pas difficile de raflTembler en
core une multitude de faits finguliersfur des 
êtres fi nombreux & fi variés; mais nous 
nous contenterons d'obferver que par cette 
même raifon les plus habiles naturaliftes 
n'ont pu jufqu'à préfentles ranger fous un 
lyftême méthodique, ni établir par rapport 
à eux des claflifications exemptes de difficul
tés , ni faifir les vrais caradteres eifentiels 
& génériques qui réunifient les uns & dit 
tinguent les autres: tant ces petits animaux 
font variés, tant ils ont entr'eux de rapports 

* marqués, joints a de très-grandes diffé
rences. 
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II. Journal de Pierre le Grand, depuis Vannée 
1698 , jufqii'à la conclufion de la paix de 
Nyjkidt. Traduit fur l'original mffe. Im
primé d'après les manufcrits corrigés de la 
propre main de S. M. I. qui j ont dépojés 
dans les archives. Deux parties, in-8*. 
Londres, 177?. 

UN Journal de Pierre le Grand eft bien 
propre à piquer la curiouté. On aime à voir 
les grands hommes fe rapprocher du vul
gaire : on fe plait à les entendre raconter 
eux-mêmes ces grandes actions qui en ont 
fait autant de héros ; ou s'ils daignent 
dépendre dans certains détails d'un autre 
genre, on prend plaifir à les voir dans la 
limplicité de la vie privée, fe montrer avec 
moins d'éclat, & par-là mènie plus au natu
rel. L'impératrice de Ruilie actuellement 
régnante délirant de faire encore mieux con
naître le plus illultre de fes prédécefleurs, 
chargea le prince Michel Scherbatov de vili-
ter les archives du cabinet de ce monarque. 
On y trouva deux manufcrits qui contien
nent les mémoires de cetautre fondateur de 
l'empire de Ruilie. L'impératrice le fit im-

'imerà Pétersbourg en 1770.S.A.R. Mon-
feigneuc 
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Teigneur le prince Henri de PrufTe a rap«. 
porté de fon voyage en Ruffie , un exem
plaire de ce journal dans fa langue originale. 
M. Simon de Schelpôtief, jeune officier 
Ruife , d'un mérite diftingué , qui eft allé 
perfectionner fes connaùTances dans la ca
pitale de la Prutfe, s'eft chargé de traduire 
cet ouvrage. M. Formey a pris foin de re
voir fon travail, pour lui donner le ftyle qui 
convient à ce genre. Malgré l'exactitude du 
traducteur, & les foins de celui qui a revu 
la traduction, elle était bien éloignée d'être 
françaife. L'édition qui a paru en Suifle a 

• , été revue exactement, & elle eft infiniment 
fupérieure pour le ftyle. 

Pour donner une idée de cette production, 
nous devons nous bonner à rapporter quel
ques-uns des articles qui nous ont paru les 
plus remarquables. 

Frédéric-Âugufte , roi de Pologne, étant 
allé à Varlovie au mois d'août 170a, fit 
arrêter fur le champ l'ambafladeur de France, 
nommé Héron, parce qu'il s'était vanté d'a
voir difpofé plufieurs palatins à placer fur 
le trône de Pologne un prince delà maifon 
de Bourbon ( le prince de Conty ). Il l'en-

» voya fur le» frontières de la Siléfie, & or
donna qu'on le laillàt partir de là. 

Le 2 octobre de la même année, pendant 
B 

. 
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le fiege de Nothenbourg (*) par les Rufles » 
un tambour Suédois vint de la forterefle , au 
nom de Tépoufe du commandant, & de 
celles de tous les officiers , pour porter au 
maréchal Schérémetov une lettre , dans la
quelle elles le conjuraient de leur permettre 
de fortir de la citadelle, où le fêu & la fu
mée les incommodaient beaucoup. Un ca
pitaine du régiment de Preobragenski, qui 
îe trouvait alors fur les batteries ( ce capi
taine était le czar lui même) , leur fit par 
écrit, la réponfe fui vante : Je fçns parfaite
ment 9 méfiâmes, que la Jituation où vous 
vous trouvez, n'efi rien moins qu'agréable. 
J'ai cru qu'il était inutile défaire paffer vo
tre lettre à notre maréchal : M. Scheremetov 
ejt trop honnête ; il ne pourrait jamais fe 
véfoudre à vous féparer de vos chers époux. 
Si vous defirez bien fincérentent de vous mettre 
à Poife, comme vous le témoignez, je ne vois 
qu'un moyen pour y réujjir > mais moyen in* 
faillible : c'ejl de quitter la place avec vos 
ntaris. Les affiégés ne répondirent à ce billet 

(*) Les Rufles s'étant rendus maîtres de cette 
place importante, lui donnèrent le nom de Schlut 
felbourg, qu'elle a conferve , &%qui fignifie ville 
delà clef, parce qu'en effet elle eft la clef de 

' ringrie &de la Finlande. 
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que par un feu continuel fur le camp enne
mi , & principalement fur la batterie d'où 
ils l'avaient reçu, les Ruifes néanmoins, ne 

t perdirent pas un feul homme. 
Les Ruifes , preJant le fiege de Narva, 

apprirent de quelques pnlpnniers Suédois , 
que le commandant de cette place attendait 
à tout moment le général-major Schiippen- » 
bach, qui devait amener un renfort de trou* 
pes. Profita/it de cette circonUance, les 9C 
îiégegns uierçnc de flratageme, afin d'atti* 
ter l'ennemi hors de la ville, & d'avQir (les 
nouvelles plus pofitives , en s'emparantdç 
quelque? perfonnes de conlidératipn. Pour 
cet effet, on fit défiler fecr&eipent, fous 
les ordres du czar% quelques jégimqns cfiiv»-
fanterie & de dragons , fur le chemin de 
Revel, vers l'égltfe de S. Pierre , dans le 
lieu nommé Tervako. L£§ régit$en$ 4'infàn* 
terie de ^emenov^i & dlngermanUndski 
avaient4'uriifoj:t9ç bley, & l'pn fit mettre 

• aux drçgons de$ manteaux de la i»ême cou* 
leur: tes ckapeaux de ces troupes reflera-
Waiettf à ceux des Suédois- D'un autre côté* 
\e$ Ruflfes bien ariws, & commandé* par le 
général prinee de Repain &M. deMeutzi-
kov, gouverneur d'fagtie, marchaient en 
ordre, cornue pour aller empêcher le pré* 
tcndujrenfort 4e Schlmpenhach devenir au 
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fecours de la ville. Les faux Suédois ayant 
donné le fignal de deux coups de canon, la 
garnifon -de Narva y repondit fur le champ 
par le mèmeJiombre, comme au fignaj con- -* 
venu: ils en tirèrent encore quatre, qui 
furent fuivis de quatre autres de la part des 
affiégés : on ne douta plus dès-lors que ceux-
ci ne fe fuifent laiffé tromper. Les avant-
f;ardes des deux corps s'étant rencontrées, 
es Rufles déclarés feignirent de plier & de 

fe retirer en confufion dans leur camp, tan-
dis que les prétendus Suédois , marchant 
en ordre, fefaient grand feu, &femblaient 
vouloir s'ouvrir un paflage vers la ville. Le \ * 
commandant de Horn envoya auflùtôt au-
devant d'eux , pour les conduire dans la 
place, le lieutenant-colonel Marquart, avec 
quelques officiers & 4 ou f 00 hommes , tant * 
d'infanterie que de cavalerie. Ils joignirent 
le prétendu corp^ de Schlippenbach , en 

' criant, foyez lès bien venus, & ne recon-
v nurent leur erreur que lorfqu'il n'était plus 

tems. Ce ftrataçême heureux, dont M. de 
Voltaire ne fait point mention dans fon 
Hiftoire de Rujfîe, quoiqu'il ait eu fous les 
yeux, en compofant cet ouvrage, le Jour-
nul de Pierre le Grand , répandit l'alarme 
dans Narva, & les Rufles apprirent de ces 
nouveaux prifonniers , dans quel état fis 
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trouvait la place , qu'ils emportèrent bien
tôt après. 

Voici comme l'on raconte Jans cet ou-
* vrage, la funefte cataftrophe du fameux P»t> 

kul : " Dès qu'il fut inftruit en Saxe du 
traité de paix qui allait terminer les que
relles d'Augufte & de Charles XII, il fit de 
fortes repréfentations aux miniftres Saxons, 
en (à qualité de miniftre RuiTe accrédité à 
la cour de Varfovie, & tâcha* d'empêcher 
que cette paix ne fût conclue ; ce qui mit 
les miniftres Saxons en fureur contre lui. 
Ceux-ci l'ayant enfuite invité , pendant |la 

4 nuit, comme pour tenir une conférence 
fecrete, il y fut pris & arrêté par un officier 
& des foldats qui étaient appftés pour cet 
effet : on le mena dans la forterefTe Sonnen-
ftein , où il fut gardé dans une chambre 

" féparée, & aflez bien traité au commence
ment. On lui déclara enfuite que s'il voulait 
donner un engagement par écrit, qu'il ne 
chercherait point à fe venger du roi de Po
logne, non plus que des miniftres Saxons , 
& qu'il fortirait du pays dans un an & qua
tre mois, on lui rendrait la liberté; mais 

4 il refufa d'acquiefeer à ces .propofitions, & 
répondit que c'était une prétention abfurde, 
puifqu'il s'agiflait de l'honneur de fonfou-
verain, & que, par conféquent, il ne pou-

B iij 
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vait s'engager à rien fans un ordre de fa part, ^ 
Cela déplut au roide Pologne & auxminjf-
très de Saxe, & l'on envoya Patkul dans une 
prifon où il fut traité durement. Ce pro- * 
cédé fi ignominieux envers un miniftre & 
lieutenant-général de la Ruffie, engagea le 
prince Démétriuis Gallitzih, alors miniltre à 
la cour de Saxe, de faire des proteftations 
par écrit, qu'il remit aux miniftres Saxons : 
cependant, fans y avoir égard, quand on 
conclut la pat* particulière avec le roi de 
Suède, & à la follicftation de ce fouverain, 
ces iriiniftres livr/erent Patkul à la vengeance 
de ce prince, le 9 fépfcertibre Ï70S, après 
l'avoir qualifié dans le traité , de dejerteur 
& de traître *à lapatriè. On l'amena aiifli-
tôt garrotté i Kœnigltein, ainfi que le com
mandant de Soniienftein, ejue l'on foupçori-
naït d'avoir proctrré à Patkul des moyens 
d'envoyer des lettres pendant fa détention. 
Enfuite Patkul fufc horttèufement mené à 
Dippodifvald, fous une gftrde de f o Suédois, 

* & frtt retenu à l'armée de Charles XIL, corn-
me criminel, pendant près d'une année. Au 
bout de ce terrts , fans avoir égard au* in-
terceflîons (*)-àes autres fotiveràins > quand * 

(*) ÏH. de Voltaire dit au Contraire, dans fou 
fliftoirc de Charles XII, livre troifieme, qu'il 
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. les Suédois fortis de la Saxe , furent ren
trés en Pologne, Patkul fut roué au com
mencement dWtobre (*) 1*707, dans la ville 

ydeCafimir. Ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'eft que l'officier Suédois, qui devait af
filier à l'exécution de cet infortuné, & qui 
lui fit trancher la tète, quoique ce fût lonç-
tems après qu'il eut été roué, & qu'il refpi-
rat à peine encore, fut cafle par le roi de 
Suéde, qui avait ordonné qu'on ne le déca
piterait que lorfqu'il aurait expiré dans les 
fouffrances. „ 

Nous terminerons cet extrait,' en rappor
tant , d'après le Journal de Pierre le Grand, 
l'hiftoire de la célèbre bataille de Pultava. 
Le czar joignit fon armée devant cette place, 
le 4 juin 1709. On tint auffi-tôt un confeil 
<îe guerre fur la manière de délivrer Pultava, 
fans donner une bataille générale, qu'on re
gardait comme une affaire très - hafardeufe. 
Il fut décidé qu'on fe bornerait à de fimples 
approches vers cette ville, afin de s'y pro

fit eut pas une feule puiffançe qui interpofàt fes 
bons offices en faveur du malheureux Patkul. 

(*) Au mois de feptembre , fuivant M. de 
Voltaire, Hijioire de Vempire de Ruffie , fous 
J>terre le Grand, première partie, chapitre 15. 

B iv 
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curer quelque communication : ces appro-
ches commencèrent le \6 juin. Les Ru lies 
trouvèrent moyen devoir une correfpon-

- dance avec la place, en y jettant des lettres ̂  
dans des bombes vuides, par^deflus les 
lignes des ennemis. Les affiégés en firent 
autant; ils mandèrent que la poudre allait 
leur manquer , & que les Suédois ayant 
franchi la paliflade, avaient fappé le rem
part. On afTembla un grand confeil, où il 
fut réfolu qu'on paflerait la' Vorskla , & 
qu'on livrerait une bataille générale, comme 
le feul & le dernier moyen de fauver la ville. 

Le 20, tout Parmée RufTe campa à l'autre 
bord de la rivière, & prépara des fafcines ; le 
a F elle s'avança, & s'arrêta le foir, à un quart 
de mille de l'ennemi, afin cfu'il ne pût ni la 
furprendre, nr l'obliger à un combat général, 
avant qu'elle eût élevé un retranchement. Ge 
retranchement fut commencé & achevé en 
une feule nuit. Pierre pofta fa cavalerie à la 
droite dans des bois, & la couvrit de re~ 
doutes garnies d'artillerie : il donna le com
mandement de ce corps au brigadier Aiguf-
tov. Le même jour, on apprit que Charles 
XII> de fon côté, s'était avancé pour exa
miner le camp RufTe, & quîayant rencontré 
la nuit un parti de Cofaques alfis autour d'un 
feu, il s'était approché avee du monde , & 

^ 
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qu'il avait tué lui-même un d'entr'eux d'un 
coup de fufil- Ces Cofaqmes fe levèrent, & 
le bleflerent à la jambe d'un coup de cara-

* bine , qui lui caufa les plus vives douleurs. 
Le27 , de grand matin, les Suédois fon

dirent avec leurs chevaux & leur infanterie 
fur la cavalerie Rufle j & malgré une refît 
tance opiniâtre & un feu continuel, ils par
vinrent à fe rendre maîtres de deux redou
tes : cependant fix bataillons de leur infan
terie , & une dixaine d'efeadrons de leur 
aile droite furent repoufles jufques dans le 
bois. Le corps principal de l'armée Suédoife 
perdit, enjpafiànt entre les redoutes qu'elle 
n'avait pu^mporter, 14 drapeau* & beau
coup de monde. Comme l'infanterie Ruflfe 
ne pouvait fortir aflez tôt du retranchement 
pour foutenir la cavalerie, on ordonna au 
lieutenant - général Baur de fe pofter fur le 
côtéxlroit de cette fortification, afin d'avoir 
le tems d'en faire fortir les fantaffins. On 
lui recommanda néanmoins d'avoir la mon
tagne en flanc, & non à'dos, pour empêcher 
l'ennemi de reflerrer la cavalerie Rufle dans 
Je vallon. Il reçut ordre auffi de ne'reculer 

4 qu'au cas qu'il fût attaqué par l'infanterie 
Suédoife, & de tenir ferme d'ailleurs. Tout 
cela fut exécuté de point en point i & lors
que le général Baur commença à reculer, 
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l'ennemi, qui avançait toujours fur lui, eut 
en flanc le retranchement Rude. Le générai 
Suédois Lœvenhaupt s'approcha avec fon 
infanterie à go toiles de l'angle de cette for
tification ; mais il en fut repoufle par le ca
non ennemi. 

L'armée de Charles voyant qu'elle ne ga
gnait rien à pourfuivre la cavalerie, le déiïfta 
de fon entreprife, & fe remit en ordre de 
bataille, hors de fa portée du canon, dans 
une plaine fituée au milieu du bois. On dé
tacha auflî-tôt de l'armée RufTe le prince 
Mentzikov, général delà cavalerie, & le 
lieutenant-général Renzel, avec cinq régit 
mens de ia cavalerie & cinq bataillons, con
tre les chevaux & les fontaflms Suédois que 
Ton avait coupés & qui s'étaient retirés dans 
une foret, où ils furent totalement défaits; 
legéuéral-majorSchlippenbach fut emmené 
pnfonnier. M. Rofen, qui avait le même 
grade dans l'armée Suédoife, fe porta fur 
des redoutes, au pied delà montagne : le 
lieutenant- général Renzel l'y fuivk , & l'y 
enveloppa : il envoya un tambour pour le 
îbmmer : l'officier Suédois demanda du tems ; 
mais on ne lui accorda que demi-heure , 
au bout de laquelle le général-major Rofen 
fortit des redoutes avec tout fon monde , 
mit bas les armes, & fe/rendit à diferétion. 
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L'infanterie Rufle fortitcn même tems des 
deux côtés du retranchement, afin que fi 
l'ennemi venait à l'attaquer , on pût tirer 

1 librement fur lui de ce même retranchement, 
& que ceux qui en étaient fortis, le priflent 
en flanc. 

Dès que les Ru fies virent les Suédois fe 
rallier auprès du bois, ils firent lortirleur 
infanterie, qui émit fur le front du retran
chement , & Ton fit pafler derrière l'infan
terie à l'aile gauche , fix régimens de cava
lerie de l'aile droite. L'armée Rufle ainfi ran
gée en bataille , fondit fur le corps princi-

- pal des troupes Suédoifes , qui s'avancèrent 
•* de leur côté. A 9 heures du matin , l'a&ion 

commença entre l'aile droite de celles-ci, & 
l'aile gauche des Rufles : bientôt les lignes 
des fronts des deux armées engagèrent le 
combat, qui ne dura que'deux heures, quoi» 
qu'on fe battît de part & d'autre avec opinià* 
treté. La déroute fut générale parmi les trou
pes Suédoifes : on les pourfuivit fans inter
ruption: elles furent criblées de coups d'é-' 
pées & de baïonnettes, & chaflees jufqu^au 
bois, où elles s'étaient rangées avant laba-

* taille. On fit prifonniers les généraux-ma
jors Stackelberg & Hamilton , le maréchal 
Rendfchtld, le prince dfeVirtemberg, ainfi 
que plufieurs colonels & autres -officiers* 
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tant de Pétat-major que fubalternes, & quel-
ques milliers de foldats , dont la plupart 
furent pris avec leurs -armes & leurs che
vaux. Il refta furie champ de bataille, & au- * 
près des redoutes,9234 Suédois, fans comp
ter les cadavres difperfés dans le bois & dans 
les champs, & ceux qui moururent de leurs 
bleflures, dont on ne put favoir le nombre. 
Charles XII étant bleffé , fç fit porter, pen
dant l'a&ion, dans une litière, qui fut trou
vée enfuite avec le brancard, dont un côté 
avait été fracafle par un boulet de canon. Il 
n'y eut, du côté de l'armée Rufle , dans cette 
mémorable bataille, que la preriviere ligne ] 

qui agit ; la féconde n'eut pas le tems de la 
joindre & de combattre. 

Après cet heureux événement, le czar, 
dont le chapeau & la felle avaient été per
cés de deux balles, dîna dans fon camp fous / 
fa tente , où fe trouvèrent tous les géné
raux , officiers-rmajors & fubalternes Ruffes, 
ainfi que les généraux Suédois faits prifon-
niers. Le comte Piper, premier miniftre de 
Charles XII, voyant qu'il ne pouvait fe fau-
ver, vint de lui-même fe rendre à Pultava, 
avec les deuxfecretaires de ce prince, Céder-
helm & Diben : il dîna à la table du czar, 
avec le maréchal Rendfchild, à qui Pierre le 
Grand fit rendre fon épée, & avec les autres 
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généraux. Le même jour, fur le foir, on 
envoya à la pourfuite du refte des ennemis 
le prince Gallitzin , à la tète des régimerts 

t des gardes , & le général Baur ayant fous 
fes ordres les régimens de dragons : le len* 
demain, le prince Mentzikov y fut envoyé 
auflî.̂  

Le 50, l'empereur atteignit les Suédois 
fugitifs au pied d'une montagne près de Pé-
revolotchna, fur le bord, du Dnieper, & 
l'on fut inftriiit par un, quartier-maître & 
quelques Valaques que l'on prit, qu'ibn'y 
avait que trois heures que Charles XII, fuivi 
dé 5 ou 400 cavaliers, avait pafle cette ri
vière avec beaucoup de difficultés, & qull 
avait laifle le commandement en chef du 
refte de fon armée au général Lœvenhaupt. 
Celui-ci, fommé par le prince Mentzikov 
de fe rendre, \\\\ envoya le général-major 
Kreitz, le colonel Duker, le lieutenant-co-
.lonelTraufeter & le comte Duglas, aide-de-
camp général. Après quelques conférences» 
le prince Mentzikov & le comte Lœven
haupt convinrent que le refte de l'armée 
Suédoife , fort , contre toute attente, de 
14050 hommes, dont la plupart étaient de 
la cavalerie, mettrait bas les armes, fe ren
drait prifonnier le même jour, & livrerait au 
lieutenant-général Baur toute l'artillerie > 



50 JOURNAL HELVETIQUE. -

aveclacaifle militaire & tous les drapeaux* 
timbales & tambours. Parmi les malheureux 
Suédois qui accompagnaient Charles XII 
dans fa fuite * un parti RuiTe en tua 200 * 
&etl fit prifoqnicrs plus de 260, du nom
bre defquels étaient le général-auditeur & 
plufieurs autres perfonnesdeGonfidéraftion. 

Telle eft, dans ce journal, non moins 
curieux qu'important, fur-tout pour les mi
litaire^ la relation de cette bataille jufte-
ment célèbre , dont le fuccès a produit la 
félicité du plus vafte empire de h terre. 

IIL Principes abrégés fur la théorie & lapra-
tique des changes, avec des applications 
relatives à Genève, & les démonjîrations 
de la règle de trois & de la règle conjointe., 
Genève , chez L. A. Caille , 1772. 

VOICI encore un livre élémentaire fur le 
calcul des changes. Il nous a paru recom-
mandablepar fa clarté & fa brièveté. Ce font 
les cayers d'un maître qui a long-tems en-
feigné cette fcience & qui Ta fait avec fuc
cès , & Ton doit en général attacher quelque 
mérite à ces fortes d'écrits travaillés à l'aide 
de l'expérience 3 parce qu'on ne conçoit rien 
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auftî diftin&ement, comme on n'exprime? 
ïien d'une manière plus claire , que les no
tions que Ton s'eft efforcé de communiquer 
aux autres. Il arrive même fouvent à ceux 
qui s'occupent de ce foin, de découvrir, à 
force de pratique , des méthodes plus abré
gées que celles que tout le monde connaît/ 
* On trouve dans ce petit volume les prin

cipes de la règle de trois & ceux de la règle 
conjointe , appliqués à diverfes opérations 
concernant les changes i & l'éditeur en pro
met un autre dans le même goût, qui aura 
pour objet les arbitrages. 

Nous croyons qu'ils ne pourront qu'être 
l'un & l'autre utiles aux commerçans, & 
qu'ils les mettront en état de lire enfuite 
avec plus de facilité & de fruit les divers 
traités ou ces matières font expofées dans un 
très.grand détail. L'auteur donne ici en peu 
de mots une idée générale des changes, de 
leur nature, de leur objet, des contrats aux
quels ils donnent lieu , dçs variations qu'ils 
efluient & de leurs caufes , des monnaies, 
de la manière de trouver & de calculer le 
pair, &c. Après quoi il établit le pair de Ge
nève en .particulier avec léiprincipates vilJeg 
commerçâmes de l'Europe, & compare an-
fin ia valeur des efpeces qui y ont çours>avçç 
celle des elpecçs de France t de S*ûflc & dtf 
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Piémont, &c. Il a eu foin, malgré les bornes 
qu'il s'eft prefcrites, d'énoncer Amplement 
quelques queftions, & de laiiler fopératioa 
a faire aux commerçans, fufftfamment ihf-
truits par une queftien analogue auparavant i 

réfolue, avec les détails néceflaires : méthode 
que l'on ne peut qu'approuver. 

A cette indication générale des principales 
matières contenues dans ce petit traité, noua 
ajouterons quelques obfervations fur ce 
qu'on y trouve de relatif à la règle de trois , 
qui ne nous a pas paru fuffifamment dé» 
veloppée. 

L'auteur a raifon de dire que c'eft le bon 
fens qui fait connaître fi une quçftiônpro-
pofée peut être réfolue ou non parla règle 
de trois , c'eft-à-dire, fi les termes donnés 
font en proportion, ce qui n'aura lieu que 
quand leur valeur augmentera ou diminuera 
en même raifon. Mais pour qu'un écolier 
foit afluré dans le jugement qu'il porte, de 
même que dans la manière dont il arrange 
& calcule ces mêmes termes, n'eft-il pas in-
difpenfable-de lui donner une idée claire 
de ce qu'on entend par rapport & pro
portion. Et fi apAs qu'on lui aura (impie-
ment dit que , pour trouver un quatrième * 
terme qui foit proportionnel à trois autres 
connus, il faut multiplier le fécond par le 

troifieme 
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trdifierae & divifer leur produit parle pre
mier , cet écolier s'avilait de demander ail 
maître pourquoi il faut toujours calculer 
ainfi & non autrement, ce dernier pourrait-
il répondre d'une manière fatisfefante à une 
telle queftion, fans mettre Ton écolier au fait 
de cette propriété eflentielle de la proportion 
géométrique, ou de l'égalité du produit des 
extrêmes avec celui des moyens* propriété 
qui fondera pratique de toutes les règles do 
trois quelconques, & qu'il elt fi facile de dé
montrer , en même tems qu'elle juftifie l'o
pération dont on fe fert pour s'affurer que 
l'on ne s'eft pas trompé dans le ealdul par
ticulier. Cette opération s'appelle faire la 
preuve d'une règle; l'auteur aurait dû ea 
dire quelque chofe dans cet abrégé. 

Il n'eût pas été inutile non plus , de faire 
remarquer à un écolier que dans toutes les 
queftions concernant les changes & que l'on 
propofe à réfoudre par des règles de propor
tion, les deux premiers termes expriment 
un rapport général de deux quantités que 
Ton fuppofe égales en Valeur, quoique mon
naies de diflférens pays 8^ exprimées par des 
nombres diftérens. Il s'agit donc toujours de 
rapports d'égalités : fi la quettion n'en pré-
fente qu'une , la règle de trois (impie fuffira 
pour la réfoudre: fi elle en renferme plufieurs* 
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la règle conjointe deviendra ftéceflaire. Ainlî 
la manière dont l'auteur enfeigne à arranger 
les trois termes donnés , eft fort bonne pour 
le cas des rapports d'égalité. Mais dans tout 
autre,& lorf qu'il s'agit de rapport d'inégalité, 
on ne doit point le diriger-par la manière 
dont la queftion eft énoncée, puifqu'il eft 
aifé de la tourner de plusieurs manières dif
férentes. D'ailleurs, il faudrait alors ad
mettre la diftindtion cpmmunement reçue 
des règles de trois diredes & indirectes ou 
inverfes * diftinction également inutil« & 
embarraflante pour les écoliers qui s'y trom
pent à chaque inftant, pendant qu'a l'aide 
d'une directionfimçle & facile ,'on peut, en 
remontant au principe fondamental de cette 
partie du calcul, leur éviter cette peine là, & 
leur enfeigner à ré foudre toutes les quek 
tions qui peuvent appartenir aux règles de 
proportion fimples & compofées, par une 
opération uniforme $ c'eft-à-dire, en mul
tipliant toujours le fécond terme par le troi-
fîeme, & divifant par le premier, tant pour 
les règles diredes que pour Les prétendues 
inverfes. 

Pour trouver un quatrième terme propor
tionnel , il faut faire une multiplication & 
une divifion. On peut, comme le dit l'au-

! teur , commencer par celle des deux ope-
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fatiôn's que l'on voudra ; mais il devait ajou
ter que , fi dans la pratiqua on multiplie 
avant que de divifet, c'eft parce qu'en s'y 

* prenant autrement \ otl ne manquerait pas 
de trouver fouvent une quotient fractionné 
qui embarrafferait pour la multiplication qiii 
doit fuivre. 

L'article où l'auteur parle de la manière 
d'abréger le calcul d'une reglfe de trois \ eft 
très-utile, mais ne nous parait pas complet. 
Si l'on enfeigne d'abord à un écolier qu'une 
fraction eft un rapport, li on lui rappelle 
qu'urie fra&ion peut être exprimée en ter
mes plus petits fans changer de valeur, fi 
enfin on lui fait obferver que le fécond terme 
d'une règle de trois en eft toujours le multi
plicateur, Srjv Tflemiçp ^rme le divifeur, 
il làifira fans peine les «rfcyfejis qu'on lui in
dique d'abrégé^ Pun &J'autre. Mais il faut 
ajouter que l'oh peut abréger encore en tra-
vaillant/ur le premier & le troifieme, comme 
on a fait fur le premier & le fécond, parce 
que le troifieme pourra fans aucune erreur 
de calcul être envifagé comme le fécond; 
au moyen de quoi on parvient quelquefois à 

# trouver l'unité pour refultat : ce qui difpenfe 
de multiplier ou de divifer. Ainfi, dans 

• l'exemple même propofé par l'auteur, fi l'on 
s'y prend comme nous venons de le dire , 

C ij 
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les trois termes feront i. q. 2400, & il ne 
faudra plus qVune multiplication pour trou-

1 ver le quatrième cherché. 
Nous ne poufferons pas plus loin nos obfec- -, 

varions > & nous renverrons celles qui fe rap
porteraient à la règle conjointe, jufqu'à ce 
que l'auteur ait publié le petit traité d'ar
bitrage qu'il promet, & où cette règle fera né-
ceflairement employée. 

1 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
# £ £'£ UROPE. 

A L L E M A G N E . 
I. Augufi Friedr. Vilhelm Sacks vertheidigtcr 

Glauben der Chrifi, £f£. Défenfe de la 
foi chrétienne, par M. SACK , prédicateur 
de S. M. le roi de Prujfe,, &c. Nouvelle 
édition, revue» corrigée & augmentée. 
Berlin,.in-8*. J77?-

JLIA première édition de cet ouvrage,publiée 
en 1748 , avait attiré à l'auteur le refped & 
les éloges de tous les vrais amis de la reli
gion , & en même tems le mécontentement 
fecret & les critiques fourdes de ces préten
dus zélateurs, qui n'écoutent que leurs.pré-

* juges, qui cachent leurs paffions & leurs 
intérêts fous un mafque refpe&é , & qui 
nuifent en effet à la vérité qu'ils paratflfenfc 
défendre avec tant de zele. 

C iij 
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M. Sack, bien éloigné de donner dans l'mn 
tolérance théologiq*ie, infifte fur la néceffité 
de rappcller de plus en plus la dpélrine 
chrétienne à fa pfemiere (implicite, en s'abf-
tenant d'y joindre des opinions théologi
ques 5 puifées dans ces malheureux fyftèmes 
qui ont tant contribué à troubler la paix de 
l'églife. Cette précaution eft devenue indif-
penfable pour ôter aux incrédules une foule 
immenfe d'obje&ions & de difficultés qu'of
frent les contradi&ions des théologiens. Le» 
vues de M. Sack font pleines de modération 
& de fegeffe, & c'eft précisément par cela 
même qu'il fe trouvera des gens qui le taxe-
ront de relâchement, ou peut-être d'incré
dulité. Cet homme rcfpectable femble pré
voir ce jugement ; & voici comme il en parle. 
Ce morceau attendriiïant doit être propofé 
pour modèle. 

"tt Ce que je dis ici » dit M. Sack, peu* 
çtre regardé comme le chanj: du cigne; me 
vo^ci parvenu aux dernières bornes de la vie 
Juimaine ; je defcendsv dans le tombeau. 
Dieu foit loué de ce que j'envifage cette 
pçfipedive avec la plus grande tranquillité 
ou plutôt avec une véricable joie l Je me 
tieasflux portes de l'éternité, & je dois m'at-
W f̂effl-* «chaque inftaijt. qu'elles vont s'ou
vrir pour moi. Qui pourrait donc m'empè-
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cber, non feulement de dire avec une pleine 
liberté, des vérités qui font reconnues par 
des milliers de perfonnes j mais encore d'ex-

^ pofer publiquement la manière dont j'cnvi-
fagc ces vérités, & dont je ibuhaiterais que 
tout le monde les envifageât ? Quel autre 
defir pourrais-je conferver• en fefant le der
nier pas de cette carrière mortelle, que d'em
porter avec moi Pefpcrance que la terre où 
j'ai vécu , verra la-lumicre de Pévangile ref-
plendir toujours avec une grande clarté ; que 
les ténèbres de l'ignorance & les nuages de 
Perreur fe diffiperont de plus en plus, & qu'à 

è la fin tout le fatras théologique demeurera 
enfeveli dans un éternel oubli pour faire 
place à la fimplicité évangélique ? La foi chré
tienne , dans fa généralité , fans aucune des 
déterminations & des additions humaines, 
cette foi qui fe borne à reconnaître un Dieu, 
une Providence,un Sauveur & un vie à venir, 
a fait, depuis que je fuis en état de penfer & 
de réfléchir, l'objet de ma coiwiâion la plus 
parfaite, & j'ai éprouvé fon efficace divine 
dans toutes les fituations & les révolutions 
de la vie j elle m'a fervi de confeil dans mes 
perplexités ; elle m'a calmé dans mes agita-

* tions; elle m'a fortifié dans les épreuves, 
&confolé dans les revers ; elle m'a profon
dément humilié dans le fentiment de mes; 

C i v 
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imperfedions & de mes finblefles 5 mais 
en même tems elle m'a relevé par la con
fiance filiale que j'ai toujours mife en la 
grâce paternelle de Dieu» Tous ces ufages * 
de la foi fe font mieux fentir que jamais à 
la fin de mon pèlerinage jc'elt là que je puife 
journellement le baume de ma vieillefle » 
î'élixir qui foutient ma caducité. Le coup-
d'œil fatisfefant qui m'offre un autre monde, 
acquiert toujours plus de clarté à mefure que 
j'en approche. Il me femble que mon ame 
rajeunit, & prend une nouvelle vivacité 
au fein de l'afiaibliflement, & au fort des 
douleurs qyi annoncent fa prochaine répa
ration d'avec le corps. Je vois s'évanouir 
toutes les chofes terreftres, mes travaux 
&mes occupations, mes foins & mes fou-» 
cis » mes liaifons & mes connaiflances, les 
jugemens des hommes , tant avantageux 
que désavantageux ; tout cela devient im
perceptible, & rien ne conferve de l'impor-» 
tance à mes yeux que Dieu & l'éternité. „ 
mmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmmÊÊimÊÊÊmÊÊmÊmÊÊÊÊÊimmmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊm 
9 1 1 • 1 n m 

II. Remarques £un voyageur moderne au 
,L$vant, avec cette épigraphe : * 

SU fas mihi vifa refcrrç. 
Arafterdam* in-8°. 177?. 
M- le harem de Ricdefel, chambellan de 
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S. M. le roi de Pruflc, a déjà publié en aile.». 
m and une relntion de la Sicile quia été ac
cueillie avec emprciremenr. Il donne au
jourd'hui en français la fuite de fes obferva* 
tions, & Ton peut dire que ion ouvrage mé
rite d'être diftingué parmi tous ceux de fou 
genre. Le voyageur poflede toutes les con* 
unifiai)ces & tous les talens néceffaires pour 
bien obferver les objets & pour les décrire 
avec intelligence* Les contrées qu'il parcourt 
font ces mêmes lieux qui fournirent tant de 
matières ayx recherches des favans , ces 
lieux qui font le théâtre d'événemens qui 
fixent aujourd'hui f attention de toute PEur 
rope. On regrette feulement que l'auteur 
écrivant dans une langue qui ne lui cft point 
familiers, n'ait pas fait revoir Ion manus
crits par quelque perfonneen état d'en cor
riger le ftyle. Cette observation frappera de* 
les premières pages. Voici le début de cet 
ouvrage. » 

" Ennuyé de voir toujours en chrétienté* 
les mêmes mœurs, les mêmes ufage? , les 
mêmes habillemens du corps , & la même 
moulure d'efçrit > voyant que Paris habille 
l'Europe entière, & que les femmes la do
minent, je fus tenté de voir un pays où l'ha
billement , Jes mœurs & ufages , U religion , 
le Jyftême d'état, ne fuflent autant fujets 
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que chez nous à des variations continuelles i 
où les hommes vivant moins avec les-rem
ines , fuflent plus hommes ; lequel enfin 
ayant moins de loix & moins de counai(Tan
ces que nous n'en avons, fût plus original, 
& dont les habitans fuflent plus près de îa 
nature. Je jettai les yeux de loin fur la Tur
quie; le fou venir des anciens Grecs enflamma 
mes defirs ; entre les monumeus d'Atheiies, 
je crus pouvoir retrouver des traces du génie 
& de la grandeur d'ame de fes anciens habi
tans. Je defirais de connaître les Grecs mo
dernes , & de me rappeller en comparaifon 
les anciens , de marcher fur la terre qui 
avait produit Socrate &?Ariftide, Sophocle 
& Xenophon. Je partis de Naples pour 
Smyrne, le 10mai 1768, abord d'un vaif-
feau Anglais. „ 

Arrivé dans la Laconie , l'auteur a cru 
trouver dans la fituation & le climat de cette 
partie de la Grèce, une descaufes du génie 
des habitans , fi célèbres autrefois par Tauk 
céritéde leurs mœurs, leur courage invin
cible , leur amour dominant pour la patrie 
& pour la liberté. 

Ce pays eft entièrement bçrdé de mon
tagnes du côté de l'oueft$ ce qui empêche 
les vents doux & fertilifans d'y fouffler, & 
i'expofe entièrement aux ventf froids qui 
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dominent dans tout le Levant, ceux de l'eft 
&\ du nord: Cette difp©(«tkm a probablement 
contribué à produire cette humeur guerrière* 

* cette auftérite, ce ftoïcifme , ce mépris des 
fouffrances & de la mort, que l'on admire 
dans les anciens Spartiates. L'expérience 
actuelle confirme cette fuppofition ,• les ha-
bitansdu montTaygçte, nomrnés les Mai-
nette» , Soutiennent courageufement leur 
liberté contre la force Ottomane ; ils nç 
paient point décapitation, ne fouffrent au-» 
cun Mufulman dans leurs demeures» & fe 
gouvernent, chaque village par foi-mème» 
en petits états démocratiques. Ce petit pays * 
que -les Vénitieus nomqient il hraccio di 
Maina, fe divife en quatre cqpitanates , qui 
ont de fréquentes guerres intettines. La priiK 
çipale de ces capitanates eft gouvernée par 
une femme , veuve du dernier capitaine», 
elle s'appelle Tanalfera. Cette moderne Ama
zone avait yo ans, montait à cheval & com
mandait à Tes concitoyens, tant en paix 
qu'en guerre. Les Mai nottes exercent la pi
raterie fur toutes les nations , & le font 
comme on va à la chafie dans les bois* ils 
Semblent fe perfuader que les bâtimens qu'ils 
prennent ont été deftinés à leur fubfiftance. 
Mais chez eux, ils font fort honnêtes ; ui> 
Yoyageur peut compter pleinement fur la 
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fureté & Phofpitalitc dans toute l'étendue 
de leur pays* les chefs des villages lui don-
nent même une efeorte pour la route. Le 
turban feul, fymbole flétiiflant de l'efcla- . * 
vage, ne trouve point de grâce chez eux > 
tout Turc eft un homme perdu dans leur 
pays. Celt donc là la plus ancienne & la 
plus confiance patrie de la liberté. Du tems 
même de la république de Sparte, elle était 
habitée par les Eleuthérolacons, amis & con
fédérés des Lacédémoniens, mais nullement 
fournis à leurs loix; ils avaient 18 villes. 
On peut confulter là - deflus Paufanias, liv. 
III, chap. 21. 

Ephefe , aujourd'hui nommée par les 
Turcs Ajafalone, eft un petit village avec 
un vieux château tout détruit. A l'emplace
ment de l'ancienne Ephefe, vers l'occident, 
il y a plufîeurs mines & beaucoup de fou-
terreins qui doivent être des reftes de Pan-
cien temple de Diane* car ce que M. de Tour* 
nefort a pris pour le temple, était indubita
blement un bain public ou des thermes. 
Deux architedes Anglais , nouvellement re
tenus de ce voyageront du même fentiment, 
& il fuffit d'avoir vu les thermes de Cara- * 
<ialla & de Dioclétien à Rome , pour juger 
que ce monument ne peut avoir été autre 
£hofef Le fameux temple , bâti par Ctéfi-
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phon , brûlé par Eroftrate , & rebâti plus 
magnifiquement encore par £)inocrate, cçt 
artifte à idées gigantefques , qui ne fe pro-

» pofait rien moins que de tailler le mont 
Athos , & d'en faire une ftatue d'Alexandre. 
Ce temple n'a prefque plus laifle d'autres 
vertiges que des louterreins qu'habitent 
actuellement les chauves-fouris. Les ther
mes que l'on prend ordinairement pour des 
temples, doivent avoir été magnifiques > car 
on voit à terre deux colonnes de granité noir, 
d'ordre Ionique , qui font fuperbes ; ellçs 
ont quatre palmes Napolitaines de diamètre 

-• fous la corniche , qui elt l'endroit le plu»? 
mince de lacolonne^ il y a au milieu de l'en
ceinte de cet édifice , un amas de grands 
morceaux de marbre, qu'on juge avoir é\é 
l'hypocantum, où l'on chauffait les eaux & 
d'où on les diftribuait dans les bains ; au mi
lieu eftun petit efcalicr qui mené jufqu'au 
haut 5 on voit les reftes d'un aqueduc de bri
ques qui y aboutiiTait. Le cafiellum aquq, 
endroit où les eaux fe raflemblaient, c(t de 
grandes pierres de taille » les grottes adof-
ïees à la montagne paraiifent plutôt avoir 
été des fepulcres que des voûtes du temple 
de Diane, comme l'a cru M. de Tournefort; 
car le temple ne pouvait être fur le penchant 
dç la montagne > on fait d'ailleurs qu'il étaic 
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biti dans un endroit marécageux , .& par 
conféquent dans le fond du vallon. On voit 
près de Paqueduc, un théâtre taillé dans le! 
roc, comnle celui de Sjrracufe, mais on n'en 
tfilHngueplus que l'enceinte; les gradins &« 
la feene font couverts de mcmfle. 

Conftaritinople , aujourd'hui la réfideticef 
de l'empereur Ottoman , eft habitée par un 
peuple auflî ignorant,mais moins vicieux que 
celui qui l'habitait autrefois fous les empe
reur Grecs. La fituation de Conftantinople 
entre la mer Blanche <Sc là mer Noire, la 
beauté de fon port, qui embrafle les deux 
plus belles parties du globe terreftre, fem-
blent l'avoir deltinée à en être la capitale, 
& à régner fur elle. Chaque ventT des deux 
qui dominent à Conftantinople, en ouvre 
Ufte porte maritime & ferme l'autre 5 car#vec 
le vent du nord, tous les bàtimens qiii Vien
nent du couchant & du rrtidi, entrent dans 
le portj avec celui du nord, le commerce 
de la mer Noire eft ouvert, & l'entrée dès 
vaifleaux de la Tartarie, de la Moldavie & 
de la Valachie, amené une quantité de vivres 
de tout genre, les pelleteries de Ruflîe, lés 
cuivres des mines de l'Arménie, & d'autres 
îichefles éparfes le longdu Bofphore. Voilà, 
dit M. de Riedefel, prefque tout ce qu'il y a 
à voir dans cette ville immenfe $ & TAjig&is 
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qui revira de bord après en avoir contemplé 
la fituation, s'en alla à tems pour en rem
porter une bonne idée -, car dès qu'on eft 

1 entré dans la ville * on elt forcé de rabattre 
infinement des impreffions d'un coup-d'œil 
magnifique. Des rues mal pavées , falles » 
botdées de maifons de bois, comme celtes 
des juifs à Livourne & à Francfort fur le 
Mayn 3 dont les guichets avancés dans la 

vrue ? la rendent encore plus obfcure & 
étroite, font des objets de dégoût. Il y a 
cependant quelques beautés au milieu de 
tout ce fumier. Les hezefteins & les kans, 
les mofquées , quelques maifons dQ plaifance 
du grand-feigneur, & d'autres grands de fa 
cour, les bains publics, quelques fontaines, 
furpaffent l'attente qu'on avait conçue à l'en
trée* Il y a des bezefteirts d'une étendue 
îmmenfe, coupés par plufieurs rues, toutes 
couvertes d'un même toit, & qui fe ferment 
tous les foirs avec de bonnes portes, où l'a
cheteur peut chercher la meilleure qualité 
& le meilleur marché eu vifitant au moins 
300 boutiques. Celui des drogues du Caire 

, étonne par fa longueur,- celui où l'on vend! 
é les bijoux * eft fuperbe par les richeifes qu'il 

renferme ; celui où l'on vend les armes & 
les équipages des chevaux, était bien fourni 
jwam l'ouverture de la campa0e contre les 
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Ru (Tes, de marchandées & d'acheteurs i on 
avait .alors défarmé tous les Grecs del'em-
pire. Les4cans font magnifiques, & il y en 
a d'une étendue immenfe Plufieurs avaient 
été fort endommagés pat1 le dernier tremble- * 
mànt de terre, qui d'ailleurs n'avait pas fait 
grand dommage, excepté aux minarets, qui 
par leur hauteur difproportionttée à leur 
epaitfeur , font fort lujcts a être ébranlés. 
Les maifons de Conftantuiople qui font tou
tes de bois, ne tombent guère \ toutes les 
poutres en font clouées, & leur légèreté les 
défend contre les fecoufles fouterreines , 
comme un vaiffeau l'eft contre les vagues 
de la mer: auffi ne s'inquiète-t-on guère 
de ce fléau. 

L'ufage des Turcs le plus frappant & le 
plus contraire à nos mœurs, eft la polygamie. 
Mais fi Ton remonte aux anciens tems, on 
voit que tous les peuples de l'orient » les 
Aflyriens, les Arabes , lefage Salomon lui-
mème,eurentplufieurs femmes.Cette licence 
fagement confirmée par Mahomet, e(t né-
ceffaire dans un climat brûlant comme l'A
rabie. L'ufage d'enfermer les femmes eft nrte 
fuite du premier. Plus on s'approche des 
climats chauds, plus on trouve le fexe retiré * 
& invifible > c'eft quç les attaques y font plus 
fûres & les réfiltances moins foutenues. L'au-

• teur 
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teur difcute les raifons qui font pour & con
tre la liberté du fexe, & il conclut à laifler 
chacun le maître che2 foi. Si les Afiatiques 

% font bien de chercher à calmer leurs inquié
tudes) les Européens font mieux de n'en 
point avoir. Ceft la décifion de M. de Mon-
tefquieu. 

Si les mœurs orientais paraiflent con
traires aux nôtres > leurs ufages le font en
core plus. Nous découvrons la tête en figne 
dorefped j eux découvrent les pieds. Nous 

x prenons plaifir à nous promener ; ils fe mo
quent de cette récréation, & demeurent 

* dans un repos léthargique. Nous érigeons 
des autels.aux femmes; ils leur conftrui-
fent des prifons. Nous fommes affis les jam
bes pendantes ; ils font à demi couchés * 
ou les jambes croifées. Nous montons à 
cheval à la "gauche, & eux à la droite. Avec 
tous hos raffinemens de propreté & de déli-
cateffe, ils nous aceufent de faleté, de rut 
ticité, parce que nous ne nous lavons pas 
vingt fois pour jour ; tandis qu'avec toutes 
leurs ablutions ils font couverts de vermine 
qu'ils ne tuent point par dévotion , qu'ils 
ne changent que rarement de linge & d'ha-

* bits, qu'ils mangent avec les doigts & boivent 
tous dans le même vafe. Notre habillement 
leur paraît laid, incommode > lesFrancs cho*. 
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quent la gravité mufulmane par leur pétu
lance , en un mot, les contradictions en-
tr'eux & nous, ne {auraient être plus nom-
breufes& plus fortes. 

Mais à les confidérer féparément, ils of
frent auflî bien des chofes peu compatibles ? 
ils font charitables & hofpitaliers, & en 
même tems avares j doux envers les ani
maux, barbares vis-à-vis de leurs ennemis ; 
Tuperftitieux, & malgré cela tolérans ; ils 
réunifient la rudefle Thrace & la mollefle 
Afiatique ; efclaves pour la propriété, libres 
pour la perfonne , voluptueux dans leurs 
maifons 9 aufteres en public, indolens dans 
Toifiveté & tout de feu dans fadion ; on 
peut les regarder comme des compofés de 
différentes nations par leurs mères , dont 
on retrouve toutes les nuances en eux. La 
molleffe, la volupté, la fobriété font l'effet 
du climat méridional; leur figure élégante, 
la beauté du corps » l'agilité, la foupleife 
leur viennent des beautés Grecques, Géor
giennes & Circaflîennes ; fi la bonne foi 
qui/règne parmi les arabes, & que l'alco-
ron ordonne, fe perd parmi eux, c'eft le 
carattere Grec qui, en s'infinuant, "détruit 
.cette: vertu qui n'a jamais pu fe fixer dans la 
Grèce. Les Turcs ne favent pas garder le 
fecret ; ils en conviennent eux-mêmes, & 



- O C T O B R E 1773. ft 

ne s'y engagent jamais j ils aiment mieux 
ignorer une choie que de promettre de la 
cacher. Ce qui eft apurement fingulier dans 
une nation auifi taciturne. 

F R A N C E , 
IIL Ode fur la navigation ,• pièce qui a 

remporté le prix de P Académie Françaife* 
' 1773-

M. de la Harpe fit paraître , il y û deux 
ans y avec les lauriers académiques > des ta
lens dans leurt rapport avec le bonheur de la 
fociété. Jamais talens ne furent reçus avec 
un dédain fi froid. On n'y trouva ni force, 
ni idées, ni gradations, ni images, ni phra-
fes, ni chaleur , ni cet art de verfifier que lo 
poète lauréat a eu quelquefois. Jamais fujet 
plus riche ne fut defleché avec plus d'épuife-
ment.La nouvelle couronne de M.de laHarpe 
n'en a donc pas împofé : on s'attendait à des 
Vers flafques & fecs, faits pour le Mercure. 
Et véritablement l'ode que nous nous fefons 
un devoir d'examiner > a démontré ce qui 
était probable, c'eft que M. de la Harpe très-
bon profateur, manquait abfolument de gé-

D ï) 
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nie, de fécondité, de philofophie , & de 
fentiment, fans lefquels il n'y a ni goût éten«* 
du, ni grands talens. 

Nous nous permettrons beaucoup de cri-» 
tiques de détails , parce que dans un fi pe
tit ouvrage, il n'èftpas permis de manquer 
dejufteffe, de grammaire, fur-tout de clarté. 

Si r homme ̂ z paru grand, fi le fils de la terre 
• • • • • • • • • • • • • • 

Par un fublime effort fe rapprocha des dieux, 
C'eft alors qu'il fournit à fon heureufe audace, 

Cet effroyable efpace , 
Cet empire des mers que lui fermaient les deux. 

Ce, fi rhomme a paru grand , reflemble 
plus au début d'un thème de collège qu'à 
une ode. Le Pindare Français, que M. de la 
Harpe a déchiré avec tant de forfanterie & 
de pedantifme, n'a pas commencé unefeije 
de fes odes par, fi rhomrhe a paru grand ; 
il n'imagina jamais non plus, que les cieux 
mfknt fermé les mers. 

De Neptune & d'Eole ignorant le cdprice9 

C'eft dans le creux d'un pin que, naùtonnier no* 
vi«e, 

Il ejjlaya les flots qui devaient le porter $ 
Mais quand le ciel plus fombre annonçait un 

' orage, 
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Regagnant le rivage, 
Il embrajjait les bords qu'il venait de quitter. 

% Ces flots ejjayés, ces vents à caprice comme 
une coquette, & cet cmbrajjement de rivage, 
& ce mais grammatical & profaïque , qui 
forme la tranfition , font admirables dans 
une ode préfentée auxfuccefleurs deBoileau 
& de Racine. 

Bientôt il ofe plus ,• fa courfe eft moins crain. 
tive : 

Inftruit par le fuçcès , & dédaignant la rive, 
// met entfelte & lui les vaftes champs des mers ; 
Il enferme les vents dansf les plis de fes voiles, 

11 lit dans les étoiles : ' 
Du monde aux nations les chemins font ouverts* 

QueJ ftyie! Quel récit traînant! Quel 
lientbt lent & lgutd! Quejgroffier pléo-
nafme dès ce premier vers ! Qyelle harmo
nie dans l'hémiftiche du troifieme ! Quelle 
idée digne de Chapelain , d'enfermer des 
vents dans Aësplisl & dans des voiles qui 
n'ont plus de plis lorfque le vent les déploie ! 

p S'il y avait des idées dans cette ode, nous 
* ne fatiguerions pas les ledeurs par le relevé 

ie tant de groflîeres inexactitudes dans un. 
poëmç de cent vers. 

/ D iij 
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V. 

C'eft toi qui les conduis , ô mufe protectrice, 
Uranie , au nocher divinité propice ! 
Tes auguftes fecrets font ouverts à fes yeux ; 
Vous qu'atteint fon regard fous la voûte étoilce , 

Aftres de Galilée , 
Vous éclairez fa route écrite dans les cieux. 

Voilà encore un pléonafme , une mufe 
protectrice eft une divinité propice, ob ! cela 
eft clair; ce quin'eftpas fi clair, c'eft que 
Ton ouvre des fecrets qu'on avait révélés 
gufqu'à préfent. 

VI. 

Ne vantez plus, ô Grecs ! vous courfes trop fa- ^ 
meufes, 

Du Phafe & d'Iolcos les rives fabuleufes, 
Cent demi-dieux armés pour ravir la toiibn ; 
Ce vaijfeau de Pallas , qui de la Propontide, 

Aux bords de la Coîchide , 
Porta tous ces héros quifuivirent Jqfon. 

Pourquoi ces courfes lâchement & faible* 
ment décrites, étaient-elles trop fameufes? 
Et pourquoi ceis trois inutiles & derniers 
vers qui répètent les trois premiers? M. de 
la Harpe a moins de ftérilitc en apoftrophes : 
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fon enthoufiafme de commande a jufqu'ici, 
ô prodige? à mortels.' è grandeur ! à mufe! 
è grâces ! Il faut bien obferver que le yaiïTeau 
de Jafon porte tous ces héros, mais, tous, 
fans en excepter un. 

XL 

{Pendant Vorage*} 
Lp pilote eft tranquille, & d'une main favante, 

Il enchaîne des vents la rage obeijpmte, 
Tour, à tour la dirige ou l'élude à fon gré ; 
U trompe les écueils , repouffe le naufrage , 

Et porté par l'orage, 
Infulte à l'Océan dont il eft entouré» 

Toute cette ftrophe eft fans vérité ; fi M.1 

de la Harpe eût voulu feulement obferver 
les bateaux de la Seine par un gros vent, il 
n'eût pas placé avec emphrafe un pilote en 
pleine mer * dirigeant les vents à fon caprice* 
repoujfant le naufrage & infultant à l'Océan : 
les matelots he font pas fi contens, qu'un 
poète, de la rage obéijfante des vents. 

XIL f , ' 

Maïs combien de fléaux balancent tant de 
gloire ! 

Qpe l'homme a payé cher fa fuperbe victoire ! 
D iv 
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De combien de périls il vogue environné ! «. 
Que de maux àfouffrir, de bejbins à contraindre! 

Que de trépas à craindre , 
Jijficgcnt le mortel aux mers abandonné ! 

Il n'y a qu'une idée ici : elle eft dans le 
premier vers & rebattue dans tous. Toute la 
ftrophe eft d'ailleurs inutile. Mais il eft bon 
de favoir que les maux font fouffrir, & que 
les trépas font à craindre. C'eft la première 
fois qu'on a dit les trépas, tout comme on a 
fait ajjléger un mortel battu de la tempête. 

xiy.,'7 r> 
Là le feu pins cruel & plus terrible encore , 

Parcourt en pétillant le vaifTeau qu'il dévore. 
Cent bras pour l'arrêter ont fait un vain effert : r 

v Je vois, ces malheureux fans efpojr, fans afyles , 
Et d'horreur immobiles 

Entre deux élémèns ({ùipréfentent 1» mort. • • -L 

..Plus cruel & jilus terrible dans un même 
vers eft intolérable. Ce n'eft pas pîus un 
marin qu'un poète qui parle ici. Un marin 
eût fait fauver dans 14 chaloupe ces malheu
reux immobiles, -à ,o,ui ,les-élémens ne font 
que prefenter la mort, comme on préfente 
du tabac au rifque.du refus. ' - , 
k Dans la XVII, XVffl,XIX, X X , XXIe 

•il vj. 
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ftrophes, M. de la Harpe a, non pas imite, 
comme ont pu le croire quelques académi-
ciens inattentifs, mais copié en rimes am
poulées , la fiétion noble & terrible du 

* Camoéns, dans la Lufiade, où Gama ra
conte Papparition d'un fantôme fur les 
mers. 

Il étendait fon bras fur l'élément terrible ; 
De» nuages affreux chargeaient fon front horrU 

ble ; * 
Autour de lui grondaient le tonnerre & les vents ; 

f 11 ébranla d'un cri les demeures profondes , 
Et fa voix fur les ondes 

Fit retentir au loin ces funeftes accents. 

CeftduCamoënsaltéré, périphrafé, af
faibli ; le Camoéfls ne parle pas en deux verŝ  
d'élément terrible, de nuages affreux, de> 
fon front horrible \ il ne fe fert pas de ce 
ftyle barbare dont Crébillon ferait jaloux. 
Il ne fait point aflîéger l'Océan par la fureur 
d'un peuple impie : fon fantôme ne crie 
point à la fin" d'un vers , b race facrilegef 
parce qu'il avait trop de jugement pour ap-

• peller un facrilege & une impiété, la har-
diefle d'un peuple qui navige. M. de la 
Harpe eft plus dur en tous fens. Il l'eft juf-
qu.'à fjiirç cç vers £ U ttrophe XX: 



V 

T2 JOURNAL HELVETIQUE. 

' Aux rives d,e Mclinde, aux bords de Taprobane » 

Aux rives, aux bords, quelle fécondité ! 

Qu'en v\iin fi loin de toi placèrent les deftins ! ,, 

Vers attendu, néceflaire, car tout le monde 
ignore que le Portugal eft loin de Fille de 
(Jeylan. 

XXL 

J'entends des cris de guerre atr milieu des nau
frages , 

Et les fons de l'airain fe mêlent aux orages , 
Et les foudres de l'homme aux tonnerres des deux» 
Les vainqueurs , les vaincus deviendront mes vic

times ; 
Au fond de mes abymes , 

Leurs coupables tréfors defcendront avec eux. 

Ici le poète ri abandonné la Lufiade, pour 
faire du phœbus , & nous apprendre qu'on 
donne des cêmbats navals pendant les tem
pêtes. Le poète eft hardi. Mais voici bien 
d'autres luttes contre Brettteuf. 

XXII. 
Il dit, 4& fe courbant fur les eaux écumantes ». 

Il fe plongea foudain dans ces ràdxçs bruyantes 
Où le flot va fe perdre, & mugit renferme'. 
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Ce fotîtôme qui s'élevait jnfqiCaux nues, ' 
va fe plonger ici dans des roches & des ro
ches bruyantes : e(t-il furprenant, après ce 

* galimatias pindarique, que des flots fe per
dent dans des roches, & qu'elles renjerment 
des flots nntgijfans qui cependant viennent 
de k perdre? 

Mufe, entends ces leçons à toi-même adref-
fées ; 

Frémis de ces horreurs à tes yeux retracées, 
Qui fouillent ce que l'homme a tenté de plut 

grand ; 
Vois la honte par-tout à tant de gloire unie , 

Et le crime au génie i 

L'audace d'un héros aux fureurs d'un tyran. 

Quelles leçons entendra la mufe très-
fourde? De quelles horreurs frémira-t-elle ? 
Comment un combat naval & des malheurs 
fouillent-ils ce que l'homme a tenté déplus 
grand? hémiftiche qui a paru & beau à M. 
de la Harpe, qu'il en a orné fou début. Si 
rhomme a paru grand. 

, Il aime (î fort les horreurs , Y horrible 9 le 
» terrible9qu*i\ devrait une fois nous faire grâce 

du mot, pour nous peindre la chofe. Mais 
il n'a montré cet talent que dans la ftrophe 
fuivante, un peu battologique. 
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Vois le noir Africain, fûccombant fous les chaî
nes; 

Defcends , va pénétrer ces prifons fouterreines, 
Ces cachots de Plutus , dans le Potofe ouverts ; * 
Sépulcres des vivans , creùfespour leurfupplice, 

Des mains de l'avarice, ( 

Où Thomme enchaine l'homme aux voûtes des 
enfers. 

Je ne favais pas encore que la (epulture 
fût un fupplice pour un vivant. M. de la 
Harpe a foin de le remarquer, creufés pour 
leur fupplice, dit • il avecia fécondité ordi- i 
naire. Et c'eltce mîférable remplilfage qu'on 
ofe appeller des vers, du vivant de M. de 
Voltaire! 

XXIX. 
I 

Ils feron* expiés nos funeftes ravages \, 
Nous n'irons plus porter fur de lointains rivages, 
Nos vices opprefleurs , nos coupables abus ; 
Et du navigateur l'a&ivité profpere , 

Etendra fur la terre 
I<e commerce des arts & celui des vertus. 

Voilà cinq adje&ifs * des ravages font/a- - ^ 
weftès , des vices opprejfenrs , & des abus 
coupables : cela eft avéré. Ce font des vers 
penfés. Il eût été plus jufte pourtant vde dire 
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des vices coupables, & des abus opprefleurs. 

XXX. 

Bientôt en abordant des rives étrangères, 
L'Européen dira : je viens chercher des frères ; 
Ah ! c'eft pour nous chérir qu'il faut nous raflera. 

bler. 
Je viens à vous, mortels , que la main du grand 

Être, 
Comme nous a fait naître 

Pour l'adorer enfcmble & pour lui reflembler. 

Bientôt en abordant ferait Giï\é dans un 
prône. Et Quinault eût très-fiffié, 

Se rajfembler pour adorer enftmble , 

Et pour lui rejjembkr. 

Du rette la penfée eft noble. 

XXXI. 

L'homme parcourt ce globe ouvert à fon ÛW-
dace, 

Domaine dont fes yeux ont mefuré l'efpace, 
Ce palais des humains qu'embellit leur auteur. 
Il fait par fes travaux , dufcjour qu'il habite > 

Reculer la limite. 
lifaura quelque jour y trouver le bonheur. 
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Qui n'eft pas frappé de dégoût à cette mo
notonie de fubftantifs, ce domaine, ce palais\ 
ceféjoitr, & tout cet amas de paroles oifeufes 
qui terminent la pièce comme elle a com
mencé? 

Nous avons bâillé à cet extrait, autant 
qu'à l'ode. Rien de. plus foporatif que l'a-
nalyf e d'une pièce fans mouvement & fans 
harmonie , où l'oreille fe fatigue , & où ni 
l'efprit ni le coeur ne font frappés. 

if n'y a jamais eu de fond plus aride , de 
coloris plus livide , ' d'exprçlfions plus in
exactes . de conftru&ions plus vagues , de 
liailbns plus découfues, & de tours plus pro
saïques , que ceux de cette bâtarde infortu
née de la verve de M. de la Harpe. Que ne 
fe rappelle -1- il tous les jours ces vers char-
mans & philofophiques-de fon maître qu'il 
fert mal, & qu'il ne fait pas louer? 

Ne forçons pas notre talent, 
Nous ne ferions rien avec grâces. 

Quand il fe fouviendra qu'il eft un tribu
nal au-deffus de l'académie, celui des gens 
de goût, quand il demandera fouvent à M. 
Colardeau comment l'on fait des vers, à M. 
d'Arnaud comment Ton fent, à M. Dorât 
comment l'on a des grâces, & à M. de Vol
taire comment l'on eft penfeur fans êtr» 
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fe<5, il ne déshonorera pas fà réputation ha-
fardée, par ces produdlions informes de Ion 
enthoufiafme lyrique. Il fe gardera bien, 

» fur-tout, de déchirer avec une indécence 
coupable , des écrivains dont il n'e(t pas 
digne de délier les fouliers, corçime M. Lin-
guet, qui a plus de poéfie dans quatre lignes 
de fes ouvrages, que M. de la Harpe dans 
toutes fes odes faites & à faire. 

* * * 

Parmi les compétiteurs de M. de la Harpe, 
un d,es plus malheureux, & des moins à 
craindre, eftun TV1. André qui lui a dédié 
Ion épitre êtiin jeune poè'terÀ un jeune guer
rier. 

Il barbouille le vainqueur d'encens, Yen-
vie dût-elle frémir. Comme s'il y avait de 
quoi frémir, de ce qu'un rimailleur dédie 
de très-mauvais vers à l'auteur de vers mé» 
diocres. C'eft lamodeftie; qui frémit en 
voyant de pareils ouvrages expofés à un 
concours académique. 

Nous ferions fort embarrafles de deviner 
le but de répitre de M. André. Il en elUe 

» héros, à en juger par ce beau vers : 

Pour moî, je ne vois rien où mon efpoir fe 
fonde. 
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Dans la fuite, cependant, ce't efpoir fonde 
que fon ami fera un Alexandre & lui unPin-
<|are. Il y a même une tirade qui eft très-ly
rique & fur-tout pathétique. La voici : 

Dieux ! étouffez en moi le germe des talens, 
Si ma voix jufqu'alors incorruptible & pure , 
Se démentait un jour & flattait l'impolture. 

Ce ftyle élevé fe foutient dans un éloge 
inutile & ridicule de l'Apollon de Ferney, 
qu'il faut toujours louer bien ou mal, & où 
l'auteur fait des vœux pour le remplacer. 
Son efpoir eft quelque chofe, car il appelle 
M. de Voltaire 

Sophocle, Euclide, Haute, Ariofte & Virgile. 

Après cet aveu modefte, & une cinquan
taine de vers qui ont les talens & le fuccès ' 
de l'auteur pour objet, on trouve ce vers 
moral: 

A fe flatter, ami, l'amour propre eft enclin. 

Toutes ces niaiferies s'impriment, &les 
étrangers difent, n'y a-t-il donc plus en Fran
ce, que des fefeurs de bouts rimes ? Ils igno
rent qu'un M. Gilbert préfentaau concours, 
il y a un an', une pièce mâle, pleine de gé
nie & qui annonçait le plus grand talent, à 
22 ans, & qu'on la dédaigna. Ils ignorent 

que 

i 
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que les Lconards, les Blins, les Colardeau, 
les Dorât, font las de courir une carrière 
qui ne rapporte que de la pouffiere au Tain* 

4 queur. 
On a cependant juftement applaudi beau

coup de vers, dans Vépitrajur les céliba
taires* & dans celle £un ami, fur fon ami 
tué par lui à la chajfe, & fiancé à fa fœur. 
Voici quelques vers de cette dernière. 

Après un début où il y a du mouvement 
& des images, le poète s'écrie : 

Au bord de ce tombeau je me fens entraîné. 
* i Approchons... je friflbnne. •. Epoux infortuné! 

Tu te plains , tu gémis* Je crois encor t'enten-
dre... 

Dieux ! fous mes pieds tremblans je fans ftémji: 
ta cendre. 

a Arrête, me dis-tu * ces cyprès & ces fleurs 
Qui couronnent cette urne humide de tes pleur* , 
Et ces myrtes jettes fur ma tombe plaintive, 
Ont affezappaifé mtnv ombre fugitive. 3> 

Le poète pafle au récit de l'accident, fana 
longueurs, fans détails. 

£ 
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Dieux ï je te vois encor fur la terre fumante, 
Preffer en friffonnant ta WefTure écuniante, 
Fans les flots de ton fang te rouler de douleur ! 
Une extaftfd'effroi, dcfurpnfe & d'horreur, 
Enchaînant mCs efprits & mon amejiupidc, 
Avait glace mes fens ; mais le tube homicide 
De mon bras meurtrier allait venger Terreur , 
Quand le coup part en vain, & trompe ma foreur. 
Je tombe à tes genoux dans ma rage impuîffante > 
Et fur ton fein alors portant ma main tremblante... 
Hélas ! me* foins tardifs en étanchaient le fang , 

' Quand fes reftes dejàfe glaçaient .dams um flanc. 

U n épifoSeVien fait, c*eft l'état du chien 
du mort. 

Hélas ! que fefais-tu ? toi, dont l'heureux 
inftintt 

S'enchaîne au fort de l'homme & veille à Ton def-
tfa f * " ' " • , 

Quand de fes froids amis la'cohorte timide 
Bans les tems orageux montrant un cèur ptr-

fide, 
S'enfuit, & l'abandonne à fes trffles revrrs ? 
Toi ,* qui le fuis encor , Vil eft charge deïers ; 
Dr la fidélité fymbôle iitoidlable, 
On te vit agité, plaintif, îneorifclables 
Près d'un attitré expirant̂  partager fes douleurs. 
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Tu léchais fa bleffure, & Parrofais de pleurs. 
• • • • • • • • • • • • • 

Pardonne, chère fœur, époufe infortunée ; 
N'accufe que le fort, & plains ma deftinée. 
Jamais de ton époux les vifs empreflemens, 
Hâtant de Ton retour les doux embraffcmens + 
Ne te feront goûter leur raviflante ivrefle ; 
Ni de faibles en fans, témoins de fa tendrçfle , 
N'élèveront leurs mains & leurs cris innocens ^ 
Pour voler de ton fein dans fes bras careflans, 
Et cueillir avec toi, fur les larmes d'un père, 
Des baifers enviés aux tranfports de leur mère i 

&c. 
Ce ne font pas là , fans douté, des vers 

forts, ni correds. Mais le ton de fentiment 
qui les fait lire, & les p e t bien au- deflus 
de vers hérifles de mots longs de fix pieds, 
& de fentences obfcures» 

> * 
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TROISIEME PARTIR 

P I E C E S F U G I T I V E S ! 

L Réflexions fur le materialifme de ceux qui* 
non contens de nier P immortalité de Pâme, 
ri admettent ni réfurre3ion9 ni antre vfe 
après celle-ci. 

O N dit que Pautruche digère le fer. Ces 
materialiftes dans leur fyftèmc ont à digérer 

<bi«n4)lus que du fer & de Parier. Il faut 
qu'ils digérait i°- que la matière dont eit 
compofé le eorps humain, & qui ne diffère 
de celle de la terre , du caillou, de Peau » 
&c, que par fa différente modification & ion 
mouvement, eft capable de penfer, de ju
ger , de raifonner, de concevoir des mil
lions d'idées , d'adopter les unes, de re-
jetter les autres, de defirer, d'aimer, d'ad
mirer, de comprendre, au moins jufqu'à un 
certain point, le mécanifme de ce même 
corps humain, & le fyftème de l'univers, 
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de connaître & de calculer les mouvemens 
divers de la terre, du foleil, de la lune & de 
tous les aftres ; en un mot, de faire des 
Bayles', des Leibnits, des Newtons, des 
"Wolfs, des Molieres, des Corneilles, des 
Racines, des Fontenelles, de Boerhaaves, 
desRouffeaux, des Voltaires, des bonnets, 
un Frédéric, &c. &c. &c. Quant à moi, je 
trouve déjà ce premier morceau d'une fi dure 
digeftion, d'une digeftion fi abfolument im-
poiïïble, que quand j'eflaie de l'avaler, je 
ïuis aufli-tôt contraint de le dégorger, de 
crainte de tomber dans le délire & la phre-
Aéfie. N . 

Je fuppofe des matérialiftes qui ne foient 
pas athées, & qui fe bornent à matérialifer 
cô que nous appelions i'ame humaine. Ils 
admettent donc un Dieu y un Etre de qui 
tout ce qui exifte tient fon exiftence, & qui 
eft la fource de tout le beau & le bon que 
nous voyons briller dans ce vafte univers. 
Il faudra donc au'ils digèrent 

2°. que cet Être tout fige & tout oon, qui 
a créé l'homme avec la faculté de le connaî
tre , d'admirer & d'adorer fa puiffance , fi 
fagefle & fa bonté infinies , qui éclatent de 
toutes parts dans fes ouvrages fans nombre* 
& finguliéremcnt dans la formation de ftm 
corps & les diverses facultés dont il l'a doue, 
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tant corporelles que fpirituelles , félon 
nous ; qui l'a même rendu capable de l'ai-
mer, en retour de tous fes bienfairs y qui 
fur-tout lui a infpiré un vif amour de fou 
«xiftence, & un defir irréfiftible de la con
tinuation de cette exiftence : }1 faudra > dis-
je, qu'ils digèrent que cet Etre tout fagc 
& tout bon n'a doué l'homme de tant d'ad- -
mirables facultés» & fur-tout ne lui a inf
piré ce defir de la continuation de fon exis
tence, que pour le tromper cruellement, 
que pour qu'il ait la douleur de prévoir qu'il 
en fera fruftré par la mort qui le menace cha
que jour, & qui tôt ou tard va l'anéantir 
pourjamais. 

9°. Il faut qu'ils digèrent, que le Créa
teur tout fage & tout bon > qui incontefta-
blement a favorite l'homme par-deflus tous 
les autres animaux, par toutes les admira
bles facultés dont il l'a doué» lui a aflîgné, 
par un contrafte -étonnant, s'il n'y a point 
d'autre vie après celle-ci, -& à laquelle celle-ci 
ferve de préparation , lui a, dis-je, aflîgné 
un fort infiniment inférieur à celui de tous 
les autres animaux, "i° par toutes lçs peines 
& les travaux auxquels il eft affujctti pour fe 
procurer le néceffaire à fa pauvre vie: 2°. 
par les maladies, les douleurs, les accidens 
& tous les chagrins fans nombre dont les 
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animaux font beaucoup plus exempts: $Q. 
par le fentiment qu'il a du bien & du mal 
moral > fentiment dont il ne peut abfolu
ment point fe dépouiller, & qui Pexpofe 
tour-à-tour , ou à de perpétuels combats 
contre fes paflîons, ou à de cuifans remords 
quand il a eij le malheur d'en être vaincu: 
40 . par cettç previfion de fa mort, dont j'ai 
déjà touché quelque chofe 5 previfion qu'il 
a dès fa plus tendre jeunefle ; tellement qu'on 
peut dire qu'il efluie des millions de fois les 
horreurs de la mort, avant l'arrivée de cet 
événement fatal ; previfion abfolument igno
rée de tous les autres animaux; enforte qu'à 
tous ces égards il n'y a ni pourceau, ni puce, 
ni chenille, ni auciin infe&e qui ne paraifle 
plus favorifé que l'homme. 

4e. Jl faut que les matérialiftes digèrent, 
que l'Etre tout fage , tout jufte & tout bon , 
voit avec une tranquille & infenfible indi£. 
férence, la mort mettre au même niveau un 
^"icorreon, & un Anaxarque, que ce tyran 
fit pileç dans un mortier, parce qu'il lui 
reprochait fa tyrannie : un Achab & un Na-
both : un Anitus & un Melitus, & un Socrate : 
un Antiochus, & les fept frères dont le 
martyre & celui de leur mère eft raconté au 
fécond livre des Maccabéës : un Câïfe&ua 
Jéfos, à ne le confidérer même que comme 

E iv 
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unfimple homme : vn Néron & un Paul, 
un Burrhus, un Seneque, un Epi&cte, un 
Jean Meinier, & des milliers de Vaudois & 
d'Albigeois maffacrés & brûlés vifs par Tes 
ordres, hommes, femmes , vieillards, en-
fans , fins diftindion : un Alexandre VI, un 
ÇéfarBorgia & un Savonarole, un Hus & 
un Jérôme de Prague : un Cortés , un Pi-
zarro, & un Montefwma : un Ferdinand duc 
d'Albe , & les dix-huit mille vidtimes de fes 
fureurs, par la main des bourreaux, pendant 
Fefpace de cinq années,& dont il fefait même 
bravade : un Charles IX avec les Guifes » 
& un amiral de Coligni & tant de milliers 
qui furentlfî perfidement maflacrés à la bou
cherie delà S.Barthelemi, &c. &c. &c. par 
milliers en toutes fortes de genres & de con
ditions , connus & inconnus, dont les uns 
ontpafféla vie dansTabondance, la joie & 

. les délices, & les autres dans la difette , les 
douleurs & les larmes , & dont quelques-uns 
même ont été torturés, pendus & roués vifs, 
fur de faux foupçons & des accufations de 
crimes, dont après coup ils ont été reconnus 
parfaitement innoccns. Ici n'oublions jamais 
un Calas , un Montbailli de S. Orner (*)> 

(*) Pourrait-on lire fans verfer des larmes", le 
procès & le fupplice de ce dernier ? Journs Htlo% 
août 1775 ,| pag. 52. 
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& que ferait-ce G nous avions tout le détail 
des horreurs infernales de Pinquifition ! 

Enfin il faut que leà matérialités digèrent, 
* que Jéfus-Chrift, qui nous a promis une 

réfurredlion & une syitre vie , n'a été, j'ai 
horreur de le tracer, mais j'y fuis contraint» 
n'a été qu'un injjgnelmpojteur, QU tout au . 
moins un infigne fanatique, ou que les évan
giles , qui contiennent fa vie & fà dodlrine , 
ne font que de purs romans, écrits par des 
auteurs & dans un tems fur quoi je les défie 
de pouvoir ri«n avancer de tant foit peu 
fpécieux, & que dès - là les Abadie, lès 
Verenfels, les Turrentin, les Vernet, les 
Lecierc, les Duguet, les HouteviHe, les 
Denifc , les Litnleton , les Addiflbn , les 
Seigneux, les Bonnet & tous les autres apo-
logiftes 'de la religion chrétienne n'ont été -
que de petits génies, de pitoyables fophiftes, 
dont les écrits font indignes de l'attention 
de tout hammefenfé. ^ \ 

En voilà bien aflez, & je conclus en di
sant que, fi nos matérialiftes peuvent digé
rer tout cela, de façon qu'il en réfulte pour 
eux un chyle louable, comme parlent les 

4 médecins, un chyle qui lés rende conftam-
ment fermes" & intrépides contre les appro-r 
ches de la mort & de l'éternité, ils ont af-
furément des eftomacs bien fupérieurs à celui 
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de l'autruche ; mais c'eft de quoi j'ofe hum-
blemenc & charitablement les défier tant 
que je vivrai. 

IL Epitre à Jf. de Marmonteî. Par M. de 
Voltaire. 

L A fécondité inépuifable de M. de Vol-
\ taire ne celle d'enrichir la littérature Fran-

çaife y c'elt peut-être le feul des grands hom
mes , nés pour la gloire des lettres , dont le 
génie ait réfifté aux effets de Tâgc 5 dans tous 
il s'eft éteint avant eux, dans M. de Voltaire 
il eft immortel. Nous avons eu l'occafion 
d'annoncer & de copier des productions pré-
cieufes de fa vieilleife > on a vu dans quel-
ques-unes unfoleil couchant, &confervant 
toute Pa&ivité, la force & la chaleur de fon 
midij nous en allons tranfcrire une quia 
toute la fraîcheur, la vivacité & l'éclat de 
fon aurore i c'eft une épitre à M. de Mar-
montel qui a remplacé M. Duclos dans l'em
ploi d'hiftoriographe de France j emploi que 
M. de Voltaire avait rempli avant M. Duclos. 

Mon très - aimable fuccefTeur, 
De la France hiftorîographe, 



\ 
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Votre indigne prédéceffeur 
Attend de vous fon epitaphe. 

Au bout de quatre-vingts hivers , 
Dans mon obfcurité profonde , 
Enfeveli dans mes deferts, 
Je me tiens déjà mort au monde ; 
Mais fur le point d'être jette 
Au fond de la nuit éternelle , 
Comme tant d'autres l'ont été , 
Tout ce que je vois me rappelle 
A ce monde que j'ai quitté. 

Si vers le foir un trifte orage 
Vient ternir Péclat d'un beau jour , 
Je me fouvicns qu'à votre cour , 
Le teins change encor davantage. 

Si mes paons de leur beau plumage 
Me font admirer les couleurs , 
Je crois voir vos jeunes feigneurs , 
Avec leur brillant étalage ; 
Et mes coqs-d'inde font l'image 
De leurs pefans imitateurs. 

De vos courtifans hypocrites 
Mes chats me rappellent les tours* 
Les renards, autres chatemites, 
Se gliffant dans mes baffes-cours f 
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Me font penfer à des Jéfuites. 

Pqis.je voir mes troupeaux bêlans 
Qu'un loup impunément dévore> 
Sans fonger à des conquérans 
Qui font beaucoup plus loups encore ? 

Lorfque les chantres du printems 
Réjouiffent de leurs accens 
Mes jardins & mon toit ruftique , 
Lorfque mes fens en font ravis, 
On me foutient que leur mufique 
Cède aux bémols des Moncinis, 
Qu'on chante à Topera comique. 
Quel bruit chez le peuple Helvétique ! 
Brionne arrive , on eft furpris , 
On croit voir Pallas ou,Cipris , -
Ou la reine des immortelles f 

Mais chacun m'apprend qu'à Paris , 
On en voit cent prefqu'auffi belles. 

Je lis cet éloge éloquent, 
Que Thomas a fait favamment, 
Des dames de Rome & d'Athêne j 
On me dit : partez promptement / 
Venez fur les bords de la Seine , 
Et vous en direz tout autant, 
Avec moins d'efprit & de peine. 
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Ainfî du inonde détrompé, 
Tout m'en parle ,> tout m'y ramené ; 
Scrois-je un efclave échappé, 
Qui porte encore un bout de chaîne ? 

Non, je ne fuis point faible aflez 
Pour regretter des jours dénies , 
Perdifs bien plutôt que pafles, 
Parmi tant d'erreurs inutiles. v 

Adieu , faites de jolis riens , 
Vous encor dans l'âge de plaire, 
Vous , que les amours & leur mère 
Tiennent toujours dans leurs liens. 

Nos folides hiftoriens 
Sont des auteurs bien refpeftabies ; 
Mais à vos chers concitoyens 
Que faut*il, mon ami ? des fables. 

III. Réponfe. 

AINSI pour vous tout s'embellit, 
Ainfi tout s'anime, tout penfe, 
Divine & féconde influence, 
Du beau feu qui vous rajeunit / 
Pour vous l'âge n'a ppint de glaces, 

Y 
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Les fleurs font de toute faifon : 
Enfant, vous orniez la raifon ; 
Vieillard , vous couronnez les grâces. 

Quand vous parcourez vos hameaux , 
La joie avec vous fe promené, 
Par-tout dans votre heureux domaine 
Vos femblables font vos égaux ; 
Le foin de foulager leur peine , 
Vous fait oublier tous vos maux * 
Et pour mieux égayer la fcene, 
Vous obfervez vos animaux 
Avec les yeux de la Fontaine. 

Oui, le monde eft tel àfpeu près, 
<Jue vous en tracez la peinture ; 
L'art doit caufer peu de regrefc, 
A qui jouit de la nature. 
Elle a de fublimès erreurs , 
Et Part n'a que de* vains caprices : 
Elle eft belle**flans fes horreurs , 
Et Thomme eft fi laid dans fes vices ! 
Croyez-moi, vos renards, vos loups 
Sont bien moins èruels que les nôtres ; 
Et nos chiens , foit dit entre nous, 
Sont moins vigilans que les vôtres. 

De la Ruette 6\de Clairval, 
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Gretry fait briller le ramage ; 
Mais le roffignol leur rival, 
De leurs chanfons vous dédommage. 

Ne croyez pas tous les récits. 
De Thpmas les traits adoucis 
Orit eux-mêmes flatté nos dames. 
Près de Necker il était aflis 
Lorfqu*il fit de (î belles âmes. 
Sur la Vénus de Médicis, 
Il nous a peint toutes les femmes. 

Des Brionnes ! ah, qu'il eft loin 
Le tems où Ton en comptait mille ! 
Notre pays , j'en fuis témoin, 
N'cft plus en beautés fi fertile \ 
On eft plus jolie à préfent , 
Et d'un minois plus fédu.fant 
On a les piquantes finefles ; 
Mais du beau les tems font pafles , 
De nymphes il en eft allez ; 
Mais nous avons peu de deefles. 

Cependant Paris doit avoir 
Pour vous encore affez de charmes ; 
Et quand Zayre, fur le foir, 
Le remplit de tendres alarmes, 
Il vous ferait doux de le voir 
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Applaudir & verfer des larmes. 
Ne dédaignez pas les honneurs 
Que l'onr décernait aux Corneilles ; 
Venez t nos tranfports & nos pleurs 
Sont un digne prix de vos veilles. 

Ah ! fi j'approchais des grandeurs, 
Je dirais bien que c'eft dommage 
Que vous n'adoriez qu'une image j 
Qu'il eft d'innocentes faveurs 
Qu'on peut accorder à votre âge , 
Et qu'on devrait changer l'ufage 

, De batfcr par ambafladeurs. 
Mais fi Paris qui vous defire, 
Vous demande aux dieux vainement, 
J'aurai du moine , en vous aimanc, 
La douceur d'aller vous le dire. 

Oui, j'irai les voir ces heureux 
Qui peuplent les lieux eu vous êtes ; 
J'irai vous bénir avec eux, , 
Et jouir du. bien que vous faites. 
Du flambeau de la vérité 
J'irai ravir quelque étincelle, 
P^ur éclairer l'obfcurité 
Du "nuage qui la reeelle. 
J'ai fait vœu de fuivre fes pas ; 
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Je fais bien qu'elle a moins d'appas 
Que des Bibles enchanterefTes ; 
Mais ce font des folles maîtrcfles 
Qu'on aime & qu'en n'eftime pas. 

I 

IV. Le Vieillard. Soixantc-di^-huiticmc dif-
cours. Sur le goût. 

LE fujet de la lettre qui fera la matière 
de la feuille d'aujourd'hui> me paraît con
venable à mon plan. Je me flatte que mes 
lefteurs la liront avec plailir. 

M O N S I E U R , ' 

Je fuis un étranger établi depuis quel
ques années dans cette ville, où j'ai eu oc-
cafion d'obferver le goût littéraire des ha-
bitans. Il me paraît qu'Apollon & Mercure 
ne font pas trop bons amis. Ceft en vain 
que les mufes gracieufes du premier font 
la cour aux partifans du dernier. J'ai fort 
approuvé , monfîeur, la peine que vous 
vous êtes donnée pour former le goût de 
vos concitoyens, en leur fefant faire connaif-

' fance avec quelques-uns de nos meilleurs 
auteurs -, 'mais il me femble que le tems eft 
encore bien éloigné, où vous aurez la fa-
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tisfadlion de recueillir le fruit do- vos tra*. 
vaux. Vos feuilles n'ont pas encore produit 
d'effet fenGble ? il y a encore bien des gens, 
qu'on ne foupqonnerait même pas f qui re
gardent comme un péché de lire les ouvra, 
gts d'un poeta ou quel le autre liv.r* écrit 
avec gbùt,# & qui vous trouvent très-con
damnable d'écrire à votre âge de pareilles 
feuilles. Un veillard penfer d'une manière 
aulli mondaine, employer fon tems à une 
ohofe wiTi inutile qu'à établir parmi nous * 
l'empire du goût ! Tel eft le jugement gue 
j'si fruvent entendu porter de votre ouvrage 
périodique. J'ai quelquefois entrepris de 
vous juftifier auprès de ceux qui vous blâ
maient faute de lumières, sa* je ne me 
donnai jamais h peine cfc vous défendre 
auprès de ceux qui vous attaquaient par ma
lice. Former te goût d'une nation y leur di-
fais-)e, c'eft contribuer à l'avancement de 
Ta vertu, apprendre aire hommes à être heu
reux , & à jwir uipocemtnent de leur bon-
heur. De pareils difeours étaient paur eux 
inintelligibles, ils regardaient mes argu
ment comme des paradoxes Ufoutenables, 
Je fuis convainbu ,de la néceffité de faire 
comprendre aiux hommes celte vérité incon-
teftable, que le hon goût» la vertu" & le 
vrai bonheur font intimement jiés enfetfu 
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ble, & que celui qui travaille à l'avance
ment du premier, travaille en même tems 
pour les deux autres. Daignez , monfieur', 

* v développer ce fujet dans vos feuilles fuivan-
tes* Je vous communiquerai, eu attendant, 
comment je m'y fuis pris pour défendre la 
caufe du goût par rapport à fon influence 
fur la vertu & fur le bonheur. 

Le goUt n'eft, félon moi, autre chofeque 
-le fentiment agréable qu'on éprouve à U 
vue de la beauté & de Tordre. Comme ton* 
tes nos fenfations dérivent des mouvement 
& des pallions du cœur, il fuit neceflaire-
ment, que toute beauté & tout ordre décou
lant de la même fource, ont auflî les mêmes 
loix éternelles & immuables. 

Les règles du beau font toujours les mê
mes , elles ne différent que par la,diverfité de 
leure objets. Une a&ion généreufe, une 
penfée noble, un beau tableau, un jar
din magnifique me font éprouver un même 
fentiment, qui ne faurait varier que relative
ment aux objets. Le goût me tait fentir la 
beauté des^arts, & je n'éprouve pas une 
fenfaeion moins douce , à la vue des allions 

# morales de mes femblables. Si je difcerne 
.avec juftefle les beautés d'un tableau ou d'un 
palais, je ne fens pas moins la beauté de 
mes bonnes aftions. Il y a cependant quel- , 

F i j 
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que différence fur ce fujct, qui vient du ca
ractère pcrfonnel de chaque individu > mais 
elle ne faurait occafionner dans le générai 
aucun changement coniidérable. 

Rien n'eii beau que ce qui nous procure 
un plaifir durable, & rieit ne pourra pro
duire cet effet & nous alTurer une lenfa-
tion de plaifir continuelle, que la vérité, 
la raifon & Tordre moral. D'où il luit que 
le fentiment du beau, de Tordre dans les arts 
ou dans les aélions mondes, dans ce qui 
repréfente la vérité, dans les fciences & dans 
les objets intelle&uels ou corporels, peut 
feul conftituer ce que nous appelions le boft 
goût. Il nous fait fentir tout d'un coup & 
avec beaucoup de juftefle , tout ce qui eft 
beau. Il nous fait envifager une adlion mal
honnête, comme un mauvais tableau qu'on 
a placé furtivement dans une galerie à por
traits j & une belle faillie, comme un habit 
d'un mauvais choix. Enfin , il nous fait ap-
percevoir dans le commerce de nos fem-
blables, tout ce qu'il y a d'utile & de défa-
gréablç, aufli bien que fi nous l'avions lu 

• dans un livre. FRÉDÉRIC , le premier au
teur de fon fiecle, faifit d'un coup-d'oeil, 
Tordre que doit obferver une armée prête 
à attaquer l'ennemi 5 & il n'eft pas moins 
habile lorfqu'il ordonne les apprêts d'une 
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fete. CelMi qui ne fent que la beauté d'un, 
feul objet, ne peut pafler pour un homme 
de goût. Ceft pourquoi on peut dire qu'un 

* favant qui ne fent que la beauté & Tordre 
des feiences, ou un foldat qui ne daigne 
pas accorder Ton attention à d'autres objets 
qu'à ceux de fon métier , font tous les deux 
des pédans fans goût. 

Ce que je viens de dire, prouve claire
ment que le bon, le véritable goût le rapporte 
à toute forte de beauté &à toute forte d'or* 
dre, foit dans les arts & dans les feiences, 
foit dans la vie morale; & que les progrès 
du goût ont une influence fenfible fur le 
cara&ere moral, fur le cœur & fur la vertu. 

vCc qui m'apprend à connaître & à fentir la 
régularité ou les défauts d'un poème, agit 
auili en moi , lorfqu'il eft qucftion des ac-

1 tion's de ma vie. Une expreflîon fublime 
d'un poète me fait éprouver une fenfatioti 
agréable ; il en fera de même à la vue d'une 
atiion noble &généreufe. J'ai lu un paffage 
dans un ouvrage périodique apglais, qui 
convient fort à mon fujet : fi nous étions ap* 
pelles * dit l'auteur, à bâtir un temple augokt* 

* chaque feience fournirait une colonne pour 
le Joutenir , chaque vertu y aurait un autel, 
& les trois grâces^ rempliraient les fonctions 
de grandes-prêtreffes. Cet auteur prétend * 

F iij 
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comme moi, que le goût embrafle toutes les 
vérités, toutes les vertus & tous les agré-
mcns de la vie. Si le peu que nous avons 
dit jufqu'à prêtent, prouve déjà que celui 
qui favorife le bon goût, travaille en même 
tems pour la vertu/'les confédérations fui-
vantes le prouveront encore mieux. 

L'expérience nous démontre, que la vue 
de quelques a&ions nobles & vertueufes ex-
cite en nous certains mouvemens qui, lorf-
que nous ne Tommes pas tout à fait corrom
pus, nous difpofentà les imiter. Nous les 
admirons pour l'ordinaire, &s l'imitation 
fuie de près l'admiration. Quel tendre inté
rêt'ne prenons - nous" pas aux aélions ver
tueufes qu'on nous préfente dans les livres, 
ou à celles dont nous fommes témoins dans 
la fociété! C'eft le goût qui nous Fait fentir 
la beauté & Tordre moral de ces belles ac* 
tions, qui nous fait lire avec plaifir toutes 
ces liiltoires vraies ou fuppofées , dans lef-
queiles on nous dépeint des ades de vertu , 
qui nous fait defirèr le commerce de ces 
perfonnes aimables que nous avons vu agir 
iï noblement, ou qui nous ont fait part des 
belles adfcions qu'elles ont vu exécuter aux 
autres. Le fentiment que ces allions ont 
fait naître dans nos cœurs , fe foutient, 
le goût le fortifie au point que nous nous 



O C T O B R E 177?. 87 

accoutumons infenliblement à les admirer 
& à les imiter, & que nous marchons d'un 
pas ferme dans le chemin de la vertu. Si 
quelqu'un lit, par exemple , qu'un pauvre 
homme a ttouvé une forrtme d'argent, qu'il 
Ta fait publier lui - même & qu'iL rend la 
fomme trouvée à celui qui a prouvé qu'il 
en était le propriétaire légitime, fans exiger 
,aucuneré compenfe ; plu$ le goût du leÛeur 

. fera épuré, & plus il fentira Tordre moral & la 
beauté d'une tellea&ion. Il admirera ce pau
vre homme j le fentiment qu'il éprouve dans 
ce moment, le difpofera à l'imiter en d'autres 
occafions. Ain fi plus celui qui veutenfeigner 
le goût, fortifie ce fentiment, & plus il af
fermit nos coeurs dans la vertu. Cette con
sidération prouve combien la ledlurc de 
Grandifon & d'autres livres femblables eft 
propre à nous faire aimer la vertu. Le 
goût porte ceux qui fuiventfes imprelîîons 
à remplir leurs devoirs j & lorfqu'ils fe font 
égarés , il les ramené plus promptement 
dans le bon chemin que ceux qui n'ont pas 
cultivé leur goût par le moyen des arts & 

„ des fciences. Lorfque le cqeur éprouve la 
* fenfation agréable de la beauté par les ob

jets qui tombent fous nos fens, comme d'un 
excellent poème ou d'un tableau fait p̂ r un 
grand maitre, il eft plus capable de fentir 
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la beauté de la vertu & l'harmonie du ca
ractère moral. La fenfation du beau dans 
les arts le prépare à être touché plus promp-
tement de la beauté de la vertu ; il eft fuf-
ceptible d'une certaine tendreffe qui lui 
rend plus fenfible tout ce qui fe préfente 
à lui de beau. De toutes ces remarques dé
coulent un grand nombre de conféquences 
en faveur de l'éducation. Celui qui travaille 
à former le goût des enfans, prépare leur 
cœur à fentir vivement tout ce qui eft beau, 
noble & généreux dans la conduite de l'hom
me. Hume , qui a fu le premier déduire les 
règles des beaux arts du cœur & des pallions, 
dit quelque part : je fuis pleinement co>i~ 
vaincu qu'aucune occupation n attachera plus 
Fhomme à fes devoirs ,t que la culture du goût 
par rapport aux beaux arts. Un goûtjujle & 
fur, qui nous fait difcerner ce qiCily a de beau 
& de régulier dans un tableau, dans un mor
ceau d'archite&ure, dans un jardin , nous ai
dera beaucoup à découvrir la beauté des ac
tions morales. Un homme qui aura acquis ce 
goût fin & délicat, ne verra qu'avec peine des 
a&ions injuftes ou mal difpofées. S'il arrive 
quefespaflîons l'entraînent;quelquefois, & * 
qu'elles l'cloignent de fes devoirs', le pre
mier moment de réflexion l'y ramènera avec 
plus de force, & avec une ferme réfolution 
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de ne s'en écarter jamais. Cette chute fera 
un nouveau motif qui l'engagera à (e vouer 
entièrement à la vertu. Il appiendra ainfî 
par expérience que le vrai bonheur dépend 
de l'ordre & de la régularités que chaque 

; fois qu'il s'éloigne de la juftice & de 1l'hon
nêteté, il s'expofe à la honte & aux remords 
de la confeience. 

On m'aobjedié les exemples de gens qui 
ont beaucoup de goût, & qui font avec cela 
très-vicieux j mais j'ai nié qu'ils aient du 
goût. Ils paraiflent feulement en avoir, parce 
qu'ils ont une bibliothèque clioifie; m îs ils 
doivent ce choix à d'autres : parce qu'il pof-
fede un-jardin rang-i avec goût; mais l'inven
tion & PétablifTement en font dus à d'autres : 
ou leur goût cft faux & corrompu. Il eft par 
rapport aux arts, ce qu'il paraît dans l'or
dre moral. Je crois pouvoir foutenir qu'un 
homme d'un goût jufte a le cœur plusfen-
fible, plus capable de fentir la beauté de la 
vertu, plus préparé à recevoir fes douces 
influences, plus propre à retourner à fes 
devoirs lorfqu'il a eu le malheur de s'en 
éloigner , que celui qui n'a point le goûfi 
du beau. 

Qu'il me foit permis t à l'imitation d'Hou-
me , de pçopofer les queftions fuivantes, & 
de décider, félonies réponfes qu'on y fera, 
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f\ quelqu'un eft du nombre des gens de 
goût ou non. Si c'eft Damon qui/ prétend 
à ce titre, je demanderai : eft-ce que Da- à 
mon eft orgueilleux, capricieux, prodigue, 
joueur, calomniateur, ivrogne? Eft - il 
mauvais voifin, hypocrite, faux ami? Si 
on me répond qu'il a quelques-uns de ces 
vices, je déclare qu'il eft deftitué de toute 
efpece de goûf. -

Pour ne point abufer de Pattention de mes 
le#eurs, je ne ferai que leur retracer les 
avantages, précieux du bon goût. Il nous 
apprend comment nous devons propofer 
une vérité pour qu'elle touche & qu'elle 
plaile 5 il nous montre la vraie manière de 
rendre notre cœur fenfible. D'où vient que 
les vérités les plus fublimes qu'on nous pro-
pofe nous touchent fouvem fi peu ? Sans 
doute que c'eft parce que ceux qui les pro-
pofent, négligent Ci Fort la culture du goût. 

• Ceft lui feul qui dépouille le mérite de ce 
qu'il a de dur & qui nous le rend aimable. Il 
y a des gens de mérite fans goût ; mais leur 
mérite eft fi choquant, fi défagréable, qulou 
s'en éloigne autant qu'on le peut. C'eft 
pourquoi il arrive quelquefois qu&des foux *' 
fans mérite font mieux reçus que d'autres 
qui en ont beaucoup, & cela parce que les 
premiers y fubftituent des manières .polies & 

1 
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gracieufes, qui leur4tiennent lieu démérite. 
Le goût ne permet pas qu'on exerce la 

bienfefance avec un air de hauteur & pour 
s'attirer des éloges. Combien de gens qui 
font des a&es de charité d'un ton R fier que 
leurs bienfaits font à chargea ceux qui les 
reçoivent ; au lieu qu'un homme de goût 
fera du bien avec politefle'& honnêteté. Le 
bon goût donne de la grâce à l'amitié : un 
homme de goût faura joindre la considéra
tion à la familiarité. Il fent vivement ce qui cft 
beau & honnête,- il difeerne parfaitement la 
grolfiéreté d'avec la familiarité, Peftime d'a-
\cc les vains complimens. Il ne me confon
dra pas avec un infenfé, & il ne fera pas de 
ce dernier fon ami fi je fuis le fien. Le goût 
nous apprend à diftinguer/ d'avec les de-
firs fenfuels, cette tendrefle épurée que doit 
nous faire éprouver l'amour * if empêche le 
favant d'être pédant , & le marchand de 
s'endormir enjentendant chanter une chan-
fon touchante. Quelte n'eft pa$ l'influence 
du goût fur les autres parties du bonheur 
temporel ! Un homme riche ,/tnais fans goût, 
ne {aurait faire ufagè de fon argent de ma
nière à fe rendre véritablement heureux» 
Il le prodiguera pour fatisfaire fes fens, 
ou il le ferrera dans fes coffrés, ou ille dé-
penfei a de façon à ne fe procurer jamais ce 



92 JOURNAL HELVETIQUE. 

plaifir délicieux qu'il aurait fcnti s'il avait du 
goût. C'cft Je lui qu'il aurait appris à bien 
employer fes richefles, en les diltribuant aux 
plus nobles des amis , à ces génies heureux 
qui font fouvent arrêtés au milieu de leur 
carrière faute de fecours, aux favans pour 
les encourager à de nouvelles découvertes , 
auxartiltes pour multiplier leurs travaux, ou 
en fe procurant à lui même des plaifirs agréa
bles & utiles. Que la table d'un homme de 
gpût efl: defirable ! Que {a compagnie eft 
bien choifie! Que fou commerce eit aifé ! 
Au lieu que l'homme fans goût vit,ou comme 
l'ennemi du genre humain, en fe raflafiant 
tout feul, ou en confumant Ton bien avec 
des perfonnes que les honnête^ gens fuient 
autant que fa table, parce qu'on n'y «prouve 
que contrainte & ennui. Un homme dégoût 
jouit de plaifirs beaucoup plus délicats , il 
emploie îbn tems plus utilement, & il ufe 
de lès biens avec plus d'ordre & plus de ré
gularité i il cueille les fleurs dti vrai plaifir , 
tandis que l'homme fltos goût cherche à fa-
tisfaire fon penchant pour les plaifirfc groH-
fiers des fens. » 

Vous pouvez, monfieur, faire imprimer 
, cette- lettre, fi vous trouvez mes penfées 
jultes. 

PHILALETHE. 

* 
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V. La réjolution pardonnable. 

C'EN eft fait, allons, je me rends ; 
Zélis aura la préférence ; 
Oui, j'aime fes grands yeux mourans, 
Et fa naïve négligence. 
Que fes regards font éloquen9 ! 
Elle fait parler le filence, x 

Et Glyccre & fes dix-fept ans 
Ne font plus rien dans la balance: 
Mais . . , la fripponne,'quand j'y penfe, 
A des attraits bien féduifans. 
Quel babil ! quelle extravagance ! 
Comme elle rit de fes fermens ! 
Zélis eft belle, Zélis penfe; 
Et cela doit intérefîer. 
Glycere a plus , fa pétulance r 

Ne Texpofe point à penfcr. 
Cependant je ne puis le taire, 
Zélis fourit bien tendrement ; 
Mais l'autre , héla§, medéfefpere, 
Et me defole fi gaiment ! 
Je lui fais gré de ma colère, 
Et peut-être de mon tourment. 
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Il faut donc adorer Glycere. 
Mais Zélis a tant de vertus ; 
Mais Vautre a de fi jolis vices > 
L'une a des charmes ingénus, 
L'autre plait par fes artifices; 
Zélis , exempte d'injuftices, 
A l'efprit égal & confiant ; 
Glycere change à chaque inftant ! 
N'eft-ce donc rien que des caprices ? 
Ah ! c'eft trop ; Zélis a des mœurs , 
Et je dois tout quitter pour e l l e . . . 
Mais plus maligne que cruelle} , 
Glycere affedte des rigueurs, 
Cela diftrait un cœur fidelle. 
Dans la crife de ces combats , -
Que réfoudre enfin & que faire ? 
Oui, oui, pour for tir d'embarras, 
Commençons par avoir Glycere $ 

_ Et toi Zélis, que je préfère, 
Contre moi ne va point t'armer ; 
Je me dépêche de lui plaire, 
Four ne plus fonger qu'à t*arrner, • 
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IV- Vers à M. le maréchal de Richelieu. 

ENTRE les palmes de Mahon , -
Pour vous feul reverdit encore 
La couronne d'Anacréon ; 
Et fans vieillir comme Titon , 
Vous fêtez bien plus d'une Aurore. 
Votre automne eft un long printems , 
Que Ton admire & qu'on envie ; 
Vous cueillez à- tous les' inftans , 
Les rieurs-du matin de la vie, 
Et l'Amour aimafe le Tcms , 
Four qu'à jamais il vous oublie. 

- Ah ! confervez ces goûts charmans , 
Cette aimable philofophie, 
Cette, fleur de galanterie , 
Préférable aux beaux fentïmens 
De la gothique bergerie. 
Rendez Ovide k ma patrie, 
Et laiflez uri code aux amans. 

Voltigez de belles en belles, 
Vos lauriers toujours fleurifTans 
Doivent tenter les plus cruelles ! 

/ 
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Amufez-les par des fermens : 
Ec puiffiez-vous , grondé par elles, 
Entendre encore après cent ans , 
Tout ce qu'on dit aux infidelles ! 
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QUATRIEME PARTIE. 

LE 

NOUVELLISTE SUISSE, 
OU 

ANNALES POLITIQUES 

DE L ' E U R O P E . 

I T A L I E . 

ROME. Suite du bref de fupprejjion de h 
compagnie de Jéfus. 

Fartant de confédérations importantes* 
& aidés, comme nous Peipérons, par la pré-
fence & rinfpiration du Saint-Efprit, for* 
ces d'ailleurs par la néceiîité de notre mi-
niftere , qui nous oblige étroitement de 
concilier, maintenir & confirmer la paix 
& la tranquillité de la république chrétienne, 
& d'écarter tout obftacle qui pourrait la trou-

G 
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blcr payant de plus con fidéré que ladite corn* 
pagnie de Jéfus ne pouvait plus déformais 
produire ces fruits abondans & ces grands 
avantages, en vue defquels elle avait été ink 
tituée, qui l'avaient fait approuver par tant 
de nos prédécefleur» & lui avaient obtenu 
de leur part des privilèges fi étendus ; qu'au 
contraire il était difficile, pour ne pas dire 
impoflîhle, de fe flatter que l'églife pût re
couvrer une paix folide & durable, tant que 
ladite compagnie ferait fubiïftante : en con
férence , déterminés par les raifons parti
culières qui viennent d'être rapportées, & 
forcés par d'autres motifs quedi&ent les loix 
de la prudence & le bon gouvernement de 
Féglifc en général, lefquels nous réfèrvons 
à notre feule connaiflfance ; nous confor
mant à la conduite de nos prédéceflcurs, & 
particulièrement à celle de Grégoire X dans 
le concile général de Lyon; d'autant plus 
que dans le cas préfent, il s'agit également 
d'une fociété rangée dans la clafle des ordres 
mendians, tantparfon inftitut, qu'à raifon 
defes privilèges; après une mûre délibéra-
tion,de notre feience certaine,& par la pleine 
puiifance du Siège apoftolique, NOUS SUP
PRIMONS ET ABOLISSONS la fufdite compa
gnie ; nous lui ôtons toute adminiftration 
quelconque» Tes matfons, écoles, collèges , 

• 
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Hôpitaux, métairies, enfin.tous autres lieu* 
appartenons à la dite compagnie, de quelque 

" manière quête puifle être, & dans quelques 
4 royaumes ou provinces qu'ils foient fitués. 

Nous abrogeons fes ftatuts, régimes, cou
tumes , décrets, conftitutions, quoique con
firmés par le faint Siège, ou autrement. 

Pareillement nous annulions tous & cha
cun de fes privilèges, induits généraux ou 

, particuliers , dont nous voulons que la te
neur foit regardée dans le préfent bref, tout 
comme fi elle était verbalement tranfcrite, 
& fous quelques claufes, formules, décrets 

> & fandlions que ces privilèges aient été con
çus. Nous déclarons annullée & éteinte à 
perpétuité toute & quelque autorité du gé
néral, des provinciaux, vifiteurs & autfes 
fuperieurs de ladite fociété, de quelque na
ture que puifle être cette autorité, tant dans 
les chofes fpirituelles que dans les tempo
relles. Nous voulons que la même jurifdio 
tion Se autorité foie.nt tranfportées pleine
ment & de quelque manière que ce foit, aux 
ordinaires des lieux, félon la forme, les cir-
eonftances, les perfonnes, & fous les condi
tions que nous déterminerons ci-après. Dé-

* fendant, comme nous défendons par la pré
fente, de recevoir çerfonne dans ladite fo
ciété , ni de l'admettre au noviciat & à l'ha
bit. G V) 
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A regard de ceux qyi auront été admis 
jusqu'à ce jour,' nous voulons qu'ils ne 
puiflent être reçus à faire profetuion des 
vœux (impies ou folemnels, fous peine de * 
nullité & autres réfervées à notre dîfpofi-
tion. Nous voulons de plus, commandons 
& ordonnons que ceux qui (ont aujourd'hui 
dans le noviciat, foient promptement, im
médiatement & de foit renvoyés chez eux. 
Défendons pareillement que ceux qui onc 
fait profcflïon des vœux (impies, & qui 
n'ont encore été admis à aucuns ordres (à-
crés , puiflent être pourvus defdits ordres » 
fous quelque prétexte ou titre que ce foit,tant 
i raifonde la profeffion qu'ils ont déjà faite 
dans ladite fociété, qu'en vertu des privi
lèges qu'elle a obtenus contre la teneur des 
décrets du concile de Trente. Et parce que 
tous nos foins ont pour but principal de 
pourvoir à l'avantage de l'églife & à la tràn-

. quillité des peuples ; que notre intention eft 
en même tems de procurer toute aide» con-
folation & aflïftance aux individus ou com
pagnons de la même fociété, lefquels cha
cun en particulier nous aimons dans le 
Seigneur d'une affedion véritablement pa- * 
ternelle ; & afin que, d'un autre côté, débar-
raffés déformais de toutes lçs perfécutipns, 
tfiifenfions & troubles dont ils ont été agités 
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j ufqu'ici, ils puiflent travailler plus frudueu- -
femènt à là vigne du Seigneur & contribuer 
au falut des âmes; en çonféquence,& pour 
lefdits motifs, décrétons & déterminons que 

, les individus qui n'auront fait que la pro-
feflîon des vœux fimples, & qui n'auront 
pas encore été promus sîux ordres facrés* 
étant déliés» comme de fait ils le font, de tout 
lien des vœux fimples , ils fortent abfolu-
ment des maifons ou collèges de ladite fo-
ciété , pour être en liberté de choifir la ma
nière de vivre que chacun d'eux jugera la 
plus conforme à fa vocation , à fes forces 
& à fa confçience Î & cela dans l'efpace de 
tems qui fera preterit par l'ordinaire des 
lieux, & qui fera fuffiftnt à chacun pourfe 
procurer^quelque emploi, bénéfice»ou même 
pour trouver quelque bienfaiteur qui le re
çoive dans fa mai Ton ; pourvu que ce délai 
n'excède pas le terme d'une année, à comp
ter de la date des préfentes. D'autant plus 
que^ême, félon les privilèges de ladite com
pagnie, lefdits membres qui n'avaient fait 
que les vœux fimples , pouvaient en être 
exclus par les fculs motifs laifles à la pru-

* dence des fupérieurs, félon les circonftan-
ces, fans aucune citation préalable, ni pro
cès quelconque. Quant aux individus déjà 
promus aux ordres facrés, nous leur accor-

G iij 

i 
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dons la faculté de fortir des mêmes maifons 
ou collèges de ladite compagnie, pour entrer 
dans quelque autre ordre régulier, apfrou- > 
vé du faint Siège 5 auquel cas & s'ils avaient 
déjà fait profeflîon des vœux (impies dans la 
fociété, ils devront accomplir dans l'ordre 
qu'ils embrafleront, tout le tems du novi
ciat prefcrit parle concile de Trente,* mais 
dans le cas où ils auront déjà fait les vœux 
folemnels, ils pourront ne faire qu'un novi
ciat de fix mois feulement, leur accordant 
gracieufe difpenfe pour le refte. Il leur eft 

'"également permis de refter dans le monde 
comme prêtres & clercs féculiers* vivant 
fous une parfaite & abfolue obéiflance & 
jurifdidion de l'ordinaire des diocefes où 
ils établiront leurs domiciles. Nous détermi
nons de plus, qu'il fera aflîgné à ceux qui 
voudront ainfi refter dans le monde, jufqu'à 
ce qu'ils ftfient pourvus d'ailleurs, urfe por
tion congrue quelconque, prife furies reve
nus de la maifon ou collège où ils réfidfîent ; 
ayant égard toutefois aux charges qui fe
raient attachées à ladite maifon comme à fe$ 
revenus, A l'égard des profès déjà avancés 
dans les ordres facrés, lefquels, ou par crainte 
de ne pouvoir fubfifter , foit faute de pen-
fîon, foit par modicité d'icelle, ou parce 
qu'ils n'auraient pas de lieu où fixer leur do» 

1 
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micile, ou pour caufe de vieillefle, d'infirmi
tés , ou par d'autres graves & juftes raifons, 

" ne voudraient pas fortir defdits collèges ou 
• maifons, il leur fera loifible d'y demeurer : 
avec la réferve toutefois qu'ils n'exerceront 
aucune adminiftration dans lefdits collèges 
ou maifons * qu'ils feront habillés comme 
les clercs féculiers, & qu'ils vivronr dans 
;me pleine ôbéiflance à l'ordinaire de ce 
même lieu* Nous leur défendons exprefle-
ment d'̂ n recçvoir d'autres à la place de 
«eux qui viendront à manquer, & de faire 
de nouvelles acquittions, foit de maifons 
ou autres biens, félon les décrets du concile 
de Lyon. Nous leur défendons en outre d'a
liéner les elfets ou biens qu'ils pofledent ac
tuellement y ils pourront cependant fe réu
nir dans une ou plufmirs maifons, felqp 
le nombre de ceux quirefteront, enforte 
que celles qui feront évacuées puitfent être 
convertiesen ufages pieux, félon qu'il fera 
jugé, en tems & lieu , plus conforme aux 
iaintscanons, à la volonté des fondateurs» 
à l'augmentation du cutte divin, au falut des 
âmes, & à l'utilité publique. Cependant on 
choifira dans le clergé féculier un perfon-
nage difiingué par fa prudenée & fes bon nés 
mœurs, qui préfidera au gouvernement déf
aites maifons, & le nom de la fociété y fera 
tout-à-fait éteint & anéanti. 
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Nous déclarons auflï que les membres 

{particuliers de. ladite fooiété, qui en étaient 
brtis ou en avaient été exclus , font corn-

};ris dans cette fuppreflïon générale de la 
bciété 5 en conréquence voulons que, quand 

même ils auraient été promus aux ordres, 
ils foient réduits à l'état de clercs & prêtres 
fécuKers, & demeurent entièrement fournis 
aux ordinaires des lieux, à moins qu'ils 
n'aient parte dans quelque autre ordre ré
gulier. 

Les ordinaires des lieux qui reconnaîtront 
dans ceux qui de l'inftitut régulier de la 
îbciétc de Jéfus auront paifé, en vertu des 
prefentes lettres , à l'état de prêtres fécu-
liers, la vertu , la feience & la régularité 
néceflTaires, pourront, félon leur volonté, 
leur accorder ou leur refufer la faculté d'en
tendre la confefTion facramentelle des fidèles, 
&de prêcher publiquement; fans cette per-
millïoii, aucun d'eux n'entreprendra de faire 
ces fondions. Les évèques x>u ordinaires 
des lieux n'accorderont jamais cette faculté, 
relativement aux étrangers, à ceux qui fe 
feront retirés dans les maifons ou collèges 
qui appai tenaient ci-devant à lafociété; & 
nous défendons aux ci - devant religieux de 
lafociété, d'ndminiftrer auxdits étrangers 
le facromenc de pénitence & de les prêcher, 

? 
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ainfi que l'a défendu Grégoire X? notre pré-
décefleur, dans le concile de Lyon que nous 
avons cité. Nous en chargeons la confcience 
desévêques, & nous les prions de fe reflbuve-
nir dM compte févere qu'ils rendront à Dieu 
des brebis qui auront été confiées à leur foin» 
& de ce jugement rigoureux dont le fouve-
rain Juge des vivans & des morts menace 
ceux qui font à la tête des autres., 

Voulons, en outre , que fi quelqu'un de 
ceux qui proféraient l'inftitut de la fociété 
inftruit la jeunelîe dans les belles-lettres, 
ou fait la fon&ion de maître dans un collège, 
après avoir abdiqué fon ancien régime, ad-
miniftration & gouvernement , on ne lui 
permette de continuer à inllruire , qu'au
tant qu'il donnera lieu de bien efpérer de fes 
travaux , & qu'il fe montrera éloigné de 
toutes ces conteftations & maximes qui, 
ou parieur relâchement ou par leur futilité, 
ont coutume d'exciter des difTenfions & des 
troubles -, & en aucun tems on n'admettra 
pour ces fortes d'inltru&ions ceux qui ne 
prendront pas toutes les mefures néceffaires, 
félon leur pouvoir, pour confetver la paix 

* des écoles , & la tranquillité publique ; & 
s'ils exercent ces fondions, il leur fera dé
fendu de les continuer. \ 

Quant aux faintes millions , lefquelles 
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nous entendons comprendre dans tout ce 
que nous avons difpofé fur'la fuppreflion 
de lafociété, nous nousréfervons Repren
dre les moyens les plus propres à'accélérer 
la converfion tfes infidèles, & à procurer 
unr entière & éternelle ceiTation de toute 
diflnifion. 

De plus, après avoir cafle & entièrement 
abrogé comme deflus , tous privilèges & fta* 
tuts^quelcoaques de ladite foctété, nous dé-̂  
claroïis que fes membres, dès qu'ils feront 
fortis des maifons & collèges de lafociété, 
& réduits a l'état de clercs fécuhers , feront 
habiles à poffédcr « félon les décrets des 
faints canons & conftitutions apoftoliques, 
les bénéfices tels qu'ils foient, (impies ou à 
charge d'ames, officesf, dignités , perfon-
nats, & autres avantages femblables qui leur 
étaientabfolument interdits, tant qu'ils fe-
raient reltésdans la.fociété, par le bref du 
pape d'heureufe mémoire , Grégoire XIII, 
en date du 10 fcptembre if84, commençant 
par ces mots: Satisfuperque. Nous leur per
mettons en outre de recevoir un honoraire 
pour les me/Tes qu'ils célébreront, ce qui. 
pareillement leur était défendu; & de jouir 
d̂e toutes les grâces & privilèges dont ils au
raient été privés pour toujours , par leur 
qualité de clercs réguliers de la fociété de 
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Jéfus. Nous dérogeons pareillement à tou
tes & chacune des permiflions que le gêné* 
rai & les autres fupérieurs leur donnaient, 
en vertu des privilèges qu'ils en avaient reçus 
des fouverains pontifes , tels que de lire des 
livres hérétiques & autres, proferits & con-

1 damnés par le Siège apoftolique, de ne pas 
tybferver les jours de jeûne, ou de ne pas 
faire maigre en ces jours-là , de devancer ou 
reculer la récitation du bréviaire, & autres 
permiflions de cette efpece, dont nous leur 
défendons très-févéremem d'ufer j notre in
tention étant, qu'en qualité de prêtres fécu-
liers, ils le conforment dans leur manière 
de vivre à l'ufage du droit commun. 

Défendons qu'après la publication & ma-
nifeftation des préfentes, qui que ce foit 
ofe en fuTpendre l'exécution, même fous tel 
motif, moyen & prétexte, de quelque na
ture que ce foit, par appel, recours , dé
claration ou confultation fur des doutes qui 
par hafard pourraient naître, ou fous tout 
autre prétexte prévu ou imprévu. Car nous 
voulons, & dès maintenant & immédiate
ment \ que la fuppreflion & abolition de 
toute ladite fociété ait fon effet dans les forme 
& manière exprimées ci-deflus, fous peine > 
d'excommunication majeure encourue par le 
feul fait ,réfervée à nous & à nos fuccefîeurj 
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les fouverains pontifes , contre quiconque 
aura la préfomption de mettre empêchement, 
obihcle, ou délai àrexécution de ces prc-
fentes lettres, * 

Mandons en outre & ordonnons, en vertu 
de la fainte obéifTanee, à tous & un chacun 
des eccléfiafticfues, foit réguliers, foit fécu-
liers , de quelque grade, dignité , qualité 
& condition qu'ils foient, & particulière-
ment à ceux qui ont été admis dans la locié-
té, & comptés entre fes membres, d'ofer / 
défendre ou attaquer, foit par écrit, foit de 
vive voix, ladite fuppreflîon, fes caufes & 
fes motifs > pareil iilence à eux impofé fur 
î'inftitut de )a fociété, fes règles, fes conf. 
thutions, la forme de fon régime, ou autre 
matière qui concerne cette attkire, finis une 
permiffion exprefle dn fouverain pontife. 
Pareillement, fous peine d'excommunica
tion à nous réfcrvée & à nos fucceffeurs, 
nous défendons à tous & un chacun d'ofer, 
à Foccafion de cette fupprellîon, attaquer £ 
& provoquer qui que ce (bit, encore moins 
ceux qui ont été membres de la fociété, par 
paroles ou par écrit, en particulier ou en 
public, par des injures, des affronts, des K 
outrages, ou autre genre de mépris. 

Nous exhortons tous les princes chrétierts 
d'employer toute la force , l'autorité & la 
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puiflance qu'ils ont reçues de Dieu , pour 
défendre & protéger l'égiife rpmaine , & par 
l'amour & la vénération qu'ils portent au 
faint Siège , de les employer à ce que nos 
lettres aient leur plein & entier effet ; qu'en 
outre , inviolabiement attachés à chaque 
article contenu dans ces mêmes lettres, ils 
dreflent & publient des loix qui y foient con
formes , dans lefquelles ils ne négligent rien 
pour empêcher, en procurant l'exécution 
de nos décrets, qu'il ne s'élève parmi les 
fidèles , des difleniions, des troubles & des 
conteftations. 

Enfin, nous exhortons tous les chrétiens, ̂  
& nous les conjurons par les entrailles de 
notre Seigneur Jéfus-Chrift, de fe fouvenir 
qu'ils ont tous le même maître, qui eft au 
ciel f que nous avons tous un même répa
rateur , qui nous a rachetés, que tous nous 
avons été régénérés dans le baptême d'eau 
par la parole de vie, & faits enfans de Dieu 
& cohéritiers de Jéfus-Chrift, nourris du 
pain de la dodrine catholique & de la parole 
divine $ que tous en un mot nous fommes 
un corps en Jéfus-Chrill;, & membres les 
uns des autres, & que par conléquent il eft 
abfolumentnéceflaire que tous, réunis par 
le lien commun de la charité, aient la paix 
avec tous les hommes ,• qu'ils ne foient rede-
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vables à qui que ce foit, que d'un amout . 
réciproque* car celui qui aime Ton prochain 
accomplit la loi ,* n'ayant que de l'horreur 
pour toutes antmofités, diffimulations, que-. > 
relies , trahifons & autres crimes : ouvrage 
de l'ancien ennemi du genre humain , & 
dont il fe fert pour troubler l'églife de Dieu, 
"& mettre obttacle au falut éternel des fidèles* 
fous le prétexte impofteur d'opinions de l'é
cole & même de perfe&ion chrétienne. Que 
tous donc Biffent tous leurs efforts pour ac
quérir cette vraie & fincere fagefïe^ que 
S. Jacques décrit par les paroles fuivantes : 
(chap. ? de l'Ep. cath. jr. i?.) " Ya-t-i l 4 
„ quelqu'un parmi vous qui foit fage & bien 
„ inftruit ? Qu'il &fle paraître fes oeuvres 
„ dans la fuite d'une bonne vie, avec une 
^ fagelfe pleine de douceur. Mais fi vous 
w avez dans le cœur une jaloufie pleine 
„ d'amertume & un efprit de contenfion, 
w ne vous glorifiez pas & ne mentez pas 
„ contre la vérité. Ce n'eft pas là là fageffe 
n qui vient d'en-hauti mais c'eft une fa-
n gefle terreftre , animale , diabolique; car 
M où il y a de la jaloufie & un efprit de con-
„ tenfion , il y a auffi du trouble & toute 
„ force de mal. NMais la fageffe qui vient * 
,5 d'en-haut eft premièrement chafte, puis 
„ amie de 1̂  paix , modérée & équitable, 
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M docile , fufceptible de tout bien, pleine 
H de miféricordes & de bonnes œuvres : 
„ elle nejugepas; elle n'eft pas diflïmuléc 

é „ Or les fruits de ta juftice le fement dans 
„ la paix par ceux qui font des œuvres de 
» paix. „ 

Et comme les luperieurs & autres reji-
gieux de ladite fociété, & tous quelconques 
y ayant ou prétendant y avoir intérêt pour
raient refufer de confentir à l'exécution 
de ces préfentes, fous prétexte qu'ils n'ont 
point été appelles ou entendus, ou ofer en 
aucun tems que ce foit les accufer du vice 

> de fubreption, obreption, nullité, invali
dité ou défaut de notre intention ou autre 
défaut, quelque grand qu'il foit, incrin leque 
(Ai fubftantiel, ou prétexter que dans ces 
lettres on aurait omis quelque formalité que 
Von aurait dû obferver, ou alléguer quelque 
autre motif réfultant du droit ou de la cou-
tume, ou autre caufè même qui paraîtrait 
julte , raifonnable & privilégiée , & même 
telle qu'elle ferait abfolumentnéceffaire pour 
la validité des préfentes ( cette formalité 
fût-elle renfermée dans les difpofitions même 
du droit, fût-il queftion d'une léfion énorme, 
très-énorme, & de toute la totalité) défen
dons d'inculper les préfentes, de les altérer, 
éluder, révoquer en doute, foit en droit ou 
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en litige, fe pourvoir contre en aucun tri
bunal , les réduire aux prétendues voies & 
limites de droit, ou avoir recours à tout 
autre.expédient de droit, âl fait, de grâce k 
ou de jutlice, ni que l'on puifle alléguer con
trôles quelque concellion ou grâce que ce 
foit, obtenues en jugement ou hors de juge
ment i mais nous voulons que ces pcéfentes 
foient toujours & à perpétuité valides, in
variables & efficaces, & fortifient leur plein, 
& entier effet, & quelles foient inviolable, 
ment obfèrvées par tous & chacun de ceux 
qu'elles regardent & qu'elles regarderont en 
quelque manicre que ce foit par Ta fuite. > 

Ordonnons qu'ainfi & non autrement, 
dans toutes & chacune des jurifdiétions, it 
fera jugé & défini par nos juges ordinaires & 
délégués, tels qu'ils foient, les avocats même 
de notre palais apottolique , les cardinaux 

. de la fainte églife romaine, mime les légats 
à latere>> & les nonces du faint Siège, & au
tres, de quelque puiifance & autorité dont 
ils foient ou feront revêtus , en quelque 
caufe &inftance que ce foit ; étant toute fa
culté & autorité à qui que ce foit, de juger 
ou interpréter autrement ; & annullant tout 
ce qui ferait fait au contraire, par qui que ce * 
foit, de quelque autorité qu'il foit revêtu, ' 
foit en connaiflance de caufe ou par igno- ' 
~ ,,pe. Nonobftant ! 
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Nonobftant toutes conftitutions & décrets 
apoltoliques drefles dans des conciles même 
généraux, & même, en tant que befoin fera* 

* notre règle de non tollendojure quafîto, & 
les ftatuts de ladite fociété, de fes maifons, 

,. collèges & églifes , confirmés par ferment, 
& autorité apoftolique ou autre, telle qu'elle 
foit, & leurs coutumes, privilèges, induits 
& lettres apoltoliques , accordées, confir
mées & renouvelléesà ladite fociété, à leur» 
fupérieurs, religieux, & àtelleperfonne que 
ce puifle être, ibus quelque forme & teneur 
qu'elles aient été accordées, même avec Jes 
dérogatoires des dérogatoires, & autres dé
crets rtième irritans, quand même cela aurait 
été fait par un motif femblable, même en 
confiftoire ou autrement, en quelque ma
nière qu'ils aient été accordés, confirmés & 
renouvelles. Pour l'effet & l'exécution de 
toutes les claufes & difpofitions ci-deifus» 
que nous voulons qui foient regardées com
me exprimant & renfermant tout ce qui con
cerne cette affaire, & devant fubfifter pour 
toujours dans toute leur force, nous déro-

{jeons fpécialement & expreflfément à toutes 
ettres & articles contraires à ces préfentes» 

quand même, pour l'effet de cette déroga
tion , il ferait néceffaire qu'il en fût fait une 
mention exprefle en termes clairs & formels» 

H 
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& non par des claufes générales qui empor
teraient la même fignification, ou que cette 
dérogation fût fujerte à quelqu'autre forma
lité qui ne ferait pas exprimée. * 

Voulons auifi que tant en jugement que 
hors de jugement, même foi foit ajoutée 
aux copies des préfentes, même imprimées * 
pourvu qu'elles foient fignées de la main 
d'un notaire public, & fcellées du fecau de 
quelque perfonne conftituée en dignité 
eedéfiaftique, que celle qu'on aurait à l'ori» 
ginal, s'il était montré & repréfenté. 

Donné à Rome , à fainte Marie Majeure, 
fous l'anneau du pécheur, le2t juillet 1779, 
la cinquième année de notre pontificat. 

SIGNÉ , A. CARD. NEGRONL 

Nous réunirons dans cet article, comme 
nous l'avons annoncé, quelques détails in-
téreflans touchant la manière dont on a pro
cédé contre les Jéfuites en divers pays de 
la catholicité, après la publication de la bulle , 
portant extinction de la fociété. La congre* 
gatiôn établie par le S. Père, pour s'occu
per de cet objet, était compofée de cinq 
cardinaux & de deux prélats, affiliés de quel- * 
ques avocats & autres eccléfiaftiques. La fo
ciété n'occupait pas moins de dix maifons 
ou collèges dans cette capitale. Le lundi iâ 
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ftoût, fur les neuf heures du foir,un délégué 
de la congrégation, accompagné d'un no-

4 taire & d'un détachement de sbirrres ou 
d'autres foldats, fe rendit à chacune de ces 
maifons, s'en fit ouvrir les portes, aflembla 
tous les religieux qui s'y trouvaient, fit lire 
le bref portant fa commilîion, de même que 
la bullô de fuppreifion de finftitut, mit le 
fcellé fur les archives & autres dépôts, & 
laiifa dans l'intérieur, des foldats chargés de 
garder les religieux à vue. Toutes ces opé
rations prirent la nuit entière, & fe pafle-

* rent avec la plus grande tranquillité. Ces 
pères éprouvèrent tous les ménagemens pof-
fibles > on leur annonça que chacun d'eux 
ferait pourvu d'un habit de prêtre féculier, 
& jouirait d'une penfion honnête. Dès le 
lendemain toutes leurs égiifes furent fer
mées , à l'exception de trois qui font defler-
vies par d'autres religieux, ou par des prê
tres féculiers. Le père Ricci, général de Tor
dre, qui avait été arrêté dans lamaifon pro-
fefle, fut transféré d'abord au collège An
glais , où il a été gardé avec le plus grand 

à loin. On en a ufé de même à l'égard de fes 
affiftans généraux, qui ont été placés dan* 
des maifons différentes & féparément : après 
quoi ils ont été transférés au château Saine-
Ange, de même que fe père Ricci. Lès fin** 
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pies religieux accufent ceux qui dirigeaient 
leursatïaircs, de n'avoir pas fu fe conduire 
avec l'habileté qu'exigeaient des circonftan-
ces fi orageufes. Le 18 du même mois, la 
bulle d'abolition fut expédiée à tous les évè-
ques. La nuit fuivante, le père Stephanucci, 
jéfuixe, qui habitait le collège de S. Apolli
naire , mit le feu à une grande quantité de 
papiers & de livres placés près du bûcher 
de cette maifon, qui, fans le prompt fecours 
qu'on y apporta, aurait été entièrement con
sumée. Ce religieux & fon neveu ont été 
conduits au château Saint-Ange. On a pour
vu aux collèges deflervis parles Jéfuites, & 
on y a établi des adminiftrateurs nommés 
par la congrégation. Depuis lors le général 
& fes aflîftans ont fubi plufieurs interroga
toires qui, joints à d'autres recherches, ont 
fait découvrir des fommes confidérables, & 
invitent à continuer ce travail. A mefure 
que les ex-Jéfuites reçoivent leur nouvel 
habit, on leur permet de fe retirer & d'em
porter , après une vifitç exaâe, quelques 
livres & quelques meubles. 

Comme la bulle de fuppreflîon défendait 
fous les plus rigoureufes peines fpirituelles * 
& temporelles, de s'y oppofer de quelque 
fnamere que ce fût, le cardinal Buonaccorfi 
ayant ipanifefté trop de propeniîon pour la 
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fociété éteinte, a été excommunié & arrêté. 
On aflure que le Saint-Pere ne lfti donnera 
l'abfolution qu'en public & avec les céré-

« monies ordinaires. La congrégation a feit 
afficher un édit portant la même peine d'ex
communication contre quiconque recèlerait 
des biens ou effets appartenans à la fociété» 
& elle ne néglige aucun des moyens propres 
à lui en procurer une connaifianee exaéle. 
Le général Ricci a été obligé de figncr un* 
ordre qui a été expédié aux Jéfuites dans 
les millions, portant que, comme le Saint-
Pere a fupprimé la fociété, ils doivent fe 
foumettre aux ordinaires des lieux de leur 
réfidence. Il y a dans Rome plufieurs cou-
vens de religieufes qui vivaient fous la di-
re&ion des Jéfuites : celui de faijpte Fran-
çoife Romaine était du nombre. Le prélat 
Alfani s'y rendit le 4 feptembre avec une 
efcorte, 6t affembler la fupérieure & Ie3 
religieufes dans une faite, leur lut les ordres 
du pape, exigeant le filence fous peine d'ex* 
communication, & alla faire appofer le (celle 
fur plufieurs armoires contenant, k ce 
qu'on fuppofe, des effets ou papiers ap-

à partenans à la fociété. On prétend que les 
cours de Bourbon & de Portugal réclament 
une partie des richefles dont on la dé
pouille , comme ayant été tirées de leurs 

H ii j 



n 8 JOURNAL HELVETIQUE. 
» 

états refpe&ifs. On obferve avec foin ceux 
des ex-Jéfuites dont la plume eft connue, 
& Ton en a même enfermé deux qu'pn 
Soupçonne d'être les auteurs de certains 
écrits fatyriques. 

Tels font les principaux faits que la fup-
prelïion des Jéfuites a occafionnés jufques 
ici dans cette capitale. Il eft queftion de 
voir maintenant ce qui s'eft paffé dans d'au, 
très états pour le même fujet. A Gènes, le 
gouvernement ayant reçu le bref du Saint-
Père, a fait mettre tous les biens de la fo-
çiété en fequeftre dans toute l'étendue de 
la république, & nommé une commiifion 
pour décider l'ufage que l'on devait en faire. 
A Florence, l'archevêque s'eft rendu en 

Î
êrfonne au collège & au noviciat des Jé-

uites, & lqs a aflemblés pour entendre U 
ledure du bief fatal > après quoi deux offi
ciers envoyés par le magiftrat fuprême, ont 
pris pofTeflîon, au nom du grand-duc, de 
tous les biens vacans par cette fuppreflïon, 
meubles ou immeubles , & en ont dreffa 
lin inventaire. Il a été nommé des adminif-
trateurs pour en prendre foin. A Livourne ^ 
çi\ en a ufé de même. A Ferrare, le vicaire 
générai du dioce,fe ayant annoncé le bref du 
Saint-Pere aux Jéfuites qui en dirigeaient 
fe collège, on 3 feifi Içurs bieus, &Targea-
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terie de leurs çglifes a été portée au mont 
de piété. A Bologne, il leur a été défendu 
de fortir de leurs maifons jufqu'à nouvel 

« ordre. À Milan, la bulle du Saint-Père y 
étant parvenue, de même que les ordres de 
la cour de Vienne, on a lu aux Jéfuites 
l'arrêt de leur extindtion ; il leur a été or
donné de quitter l'habit de l'ordre dans dix 
jolirs ; on fournit aux frais'du traveftifle-
ment, &on a pris polfeffion de leurs biens 
dans ce duché, de même que de ceux du col
lège Germanique à Rome, A Venife, l'anu 
ba(fadeur de la république auprès du faint 
Siège ayant envoyé au fénat le bref de fup-
preflîon, celui qui porte les ordres donnés 
à la congrégation, & la lettre circulaire aux 
évèques, on a établi une délégation qui, 
de concert avec le révifcur des brefs, eft 
chargée d'examiner Ces pièces , & d'allier 
dans fon travail la modération & la charité 
au bon ordre & à la dignité de la républi
que, en avifant aux moyens de remplacer 
ces religieux. Le roi de Sardaighe voulant 
fe conformer aux intentions du Saint-Pere, 
en confervant fes droits comme fouverain, 

> lui a demandé fon avis fur l'ufage que S. M, 
doit faire des biens des Jéfuites dans Tes 
états, & il ne fera rien ftatué à cet égard 
qu'après la réponle de S. S. 

Hiv 
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De tous les fouverains de l'Italie, le duc 
de Modene s'était jufqu'ici montré le plus 
favorable à la fociété j cependant Pévèque 
de la capitale s'étant transporté au collège 
des Jéfuites, fit le&ure du bref de fupprek 
fïon , & ordonna à ces religieux de quitter 
leur habit, pour prendre celui de prêtres 
féculiers > leur interdifant toutes fondions , 
excepté celle de dire la méfie dans l'églife 
de leurs collèges , ;ufqu'à ce qu'ils Talent 
évacué : après quoi une commilfion nom
mée par le duc, prit poffeffion de cette mai-
Ion & de tout ce qu'elle contenait. On en 
a ufé de même dans les diocefes de Reggio, 
& de Carpi, & il a. été publié un édit por
tant que tons les biens des Jéfuites fupprU 
mes font dévolus au tréfor ducal, &c. 

En Allemagne, les efpérances que la fo^ 
ciété fondait fur fon crédit, ne fe font pa& 
réalifées., Le cardinal Migaszi, archevêque 
de Vienne, fit venir devant lui les princi
paux religieux des trois collèges, & leur 
annonça la fuppreflïon de la fociçté. Enfuit» 
les commiffaires nommés par la cour, mi
rent le fcellé fur leurs meubles & effets. En. 
Bavière, Péle&eur a fait prendre poffeffion 
en4aii nom, de toutes les maifons, collè
ges & biens des Jéfuites, dans toute l'éten
due de fçs états y mais ça n'a pas. encore. 
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lemplacé ces religieux quant au fpiritucl, 
parce que cet éleâorat relevé de cinq ficges 
différens, & qu'il faut régler cet article avec 

« les prélats qui les occupent. A Mayence, 
ces pères ont pris avec réfignatéon l'habit 
d'eccléiiaftiques féculiers, & fortent des 
divers couvens où ils avaient été tranfpor-
tés favorifés chacun d'une penfion hon-
nëti & d'une fomrae pour leur veftiaire. 
Leurs biens qui étaient très-confidérables, 
fontdeftinés en partie à fonder des écoles 
dan? le plat pays. L'éle&eur de Cologne a 
fuivi l'exemple de celui de Mayence, & a 

' fait drtfler un état exaék des biens des Je-
fuites. 

A Litge, les commiflaires nommés parle 
prince tvêqoe , ont procédé de même dans 
les dcm collèges deflervis par les Jéfuites, 
& toutfeft pafle avec beaucoup de douceur 
& de tranquillité. Dans les Pays-Bas Au-
trichiers % l'impératrice-reine a déclaré par 
des lettres - patentes, l'ordre des Jéfuites 
totalenent éteint, fupprimé & aboli à per
pétuité & en conféquence, des commiflai
res oit fait fermer les portes des églifes, 
collèges & écoles de cette capitale, defler-

J vi* par ces religieux, & ont mis le fcellé 
fir tous les effets qui s'y font trouvés. La 
nènae opération a du Te faire à l'égard des 



m JOURNAL HELVETIQUE. 

trente ccrtleges pofledés dans ces province? 
par la fociété. Il a été enfuite publié une or-
donnance détaillée , en vue de découvrir 
& raffembler tout ce qui pouvait lui avoir > 
appartenu* 

En Pologne, le bref de fuppreflïon* nçu 
avec étonnement , n'a point encore été 
mis en exécution , par l'embarras où Ton 
cft de remplacer ces religieux dans hurs 
divers emplois , & de leur affigner tmç 
fubfittance convenable fur les biens iont 
on les dépouille, & qui font trés-conlidé» 
râbles. Quoique le pape ait ordomé de 
les employer à des ufages piepx, h répu
blique prétendra, comme les autres fouve-
rains, être en droit de difpofer du temporel 
de la fociété. 

Enfin il eft émané, par ordre fupérieur 
de la chancellerie de la ville & république 
de Fribdurg en Suifle, daté du 11 célobre, 
une déclaration portant que, malgré la fup-
preffion de la compagnie de Jefus,les étu*. 
des & inftrudlions de la jeunefle, tant Alle
mande que Franqaife, n'en foufFriront pas* 
la moindre fufpeniion dans cette ville, & 
que, par les arrangemens pris de la part > 
d'une commiflïon d'état établie pour cet im
portant objet, les mêmes chaires qui y fub-
foftaient çvant cette époque, feront occu-
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pées par les membres de jadite compagnie, 
en habits de prêtres féculiers; enforte que 
les collèges, leçons & clafles publiques re-

^ commenceront cette année-ci comme à l'or
dinaire, à latouflaint, fans la moindre in
terruption , & à la parfaite fatisfaélion du 
public. Il y aura auflî des maîtres de lan
gues, d'armes & de danfe, au fervice des 
j>erfonnes qui voudront les employer, 

LL. EE. de Soleure ont auflî publié qu'el
les ont pris les préçautious néceffaires pour 
continuer les clafles dans cette ville à 1̂  
touflaintprochaine. Les chaires ferontpour-

<* vues de profeiTeurs , dont la plupart les ont 
déjà remplies l'année dernière avec le plus 
grand fuccès. On aura de plus la facilité 
d'apprendre fans frais l'arithmétique, la 
géométrie & toutes les parties des mathé
matiques appliquées à chaquç claife, félon 
l'âge & le génie des étudians. On trouvera 
dans la ville, des maîtres de langue fran-
çaile, & des maîtres très-inftruits dans la 

^ iiH:fiquc„ 
Les mêmes ordres viennent d'être don

nés , de la part de S. À. S. M. le prince de 
Baie; & les maîtres chargés de l'éducation 

à de la jçuneffe , feront tous des Jéfuites en 
Jjiabits de prêtres féculiers. 

Mais fi les prdres du Saint-Pere pntété 
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ainfi rcfpeâés dans les états catholiques 9 il 
n'en a pas été de même dans quelques pays 
proteftans, où les Jéfuites ont des établiffe-
mens. S. M. le roi de Prude fe trouvant à > 
Breflau lorfque la bulle fatale y fut envoyée » 
manda le père reéteur de la maifon que cet 
ordre poiTede dans cette capitale , outre plu-
fleurs autres en Siléfie, & lui dit " que cette 
„ bulle ne devait point alarmer les Jéfuites 
„ de fes états, tant qu'ils fe conduiraient 
„ avec décence & tranquillité, qu'il les prc-
„ nait fous fa protedtion royale, & qu'en 
f> conféquençe ils pouvaient nommer un 
yy fupérieur général, ppur lui repréfenter ce 
„ qu'ils croiraient utile à leur fociétéM. De-
puis, la régence de Cleves a reçu de ce 
même monarque, défenfe de permettre que 
la bulle en queflion foit publiée dans ce 
duché, non plus que dans les autres états 
Je S. M. 

D'un autre côté, LL. HH. PP. ont or
donné aux Jéfuites deMaftricht de ne point 
quitter l'habit de leurinftitut, & d'y ouvrir 
leurs clalfes comme à l'ordinaire. 

POLOGNE. , 

Varfovfc. Le traité entre S. M. le roi de 
Prude & la république, a été figné par là dé-



O C T O B R E 1773J nf 

légation dans la féance du 11 de ce mois; 
mais comme on n'a pas pu convenir relatif 
vement aux limites des provinces cédées, 

* cet article a été remis à la décifion des com-
miflairesflui feront nommés refpeélivement* 
Dans ce traité on abolit la claufe de celui de 
Vetzlar en 175-7 , par lequel la Prufle étaic 
déclarée un fief réverfible à la Pologne en 
cas d'extin&ion de la ligne mafculine de la 
raaifon de Brandebourg. 

Les miniftres des trois cours ayant remis 
à la délégation le plan de la nouvelle forme 
de gouvernement pour la Pologne, cette 
pièce a occafionné des débats & même des 
reproches de la part de ceux des membres 
^ui l'ont cru didé par la politique ambitieufe 
de quelques magnats. Ce même plan a été 
préfenté au roi, & a été pris en objet par 
la diète dans la première féance qui avait 
été fixée au 1 f feptembre, de même que dans 
les fuivantes. Les principaux articles qu'il 
contient, ftatuent que le roi fera éle&if, 
qu'il fera toujours choift entre les Polo
nais , qu'après fa mort les parens au qua
trième degré feront feuls éligibles , qu'il 

i aura auprès de lui un confeil permanent, 
compofé de 30 perfonnes, dont il ferapré-
lident, & qui décidera de toutes les affaires 
à la pluralité des fuffrages, de même que d* 
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tous les emplois, grâces & privilèges, &c. 
Il n'y a rien encore de décidé par rapport 

aux diiîidens, les trois cours n'étant pas * 
parfaitement d'accord à cet égard. 

On croyait que les trois traites conclus 
avec les puiifances copartageantes, feraient 
lignés par le roi & par la dicte dans la 
féance du 21 fëptembre 5 ttiais quelques dé
légués ont d'abord refulé de le faire, & ne 
s'y font déterminés que fur de nouvelles 
menaces de la parc des minières des trois 
cours. Plufieurs nonces perfiltent dans leurs 
oppofitions au démembrement de la patrie. 
Le roi ne lignera qu'après que les traités 
auront été ratifiés par les cours refpe&ives. 

S U I S S E . 

Schajf-houfe. S. A. R. le duc de Cumber-
land & laducheife fonépoufe, accompagnés 
d'une fuite nombreufe, arrivèrent en cette 
ville le 14 de ce mois fur les huit heures 
du foir, venant de Baie 5 & le 18 à 11 heures 
du matin, LL. AA. RR. ont continué leur 
route par Ulm & Augsbourg, pour pafler 
en Italie. ^ x 

Manhehn. Le 147e tirage de la loterie 
éledorale Palatine, s'eft exécuté le 14 oc
tobres les numéros qui ont été extraits 
de la roue de fortune, font: 

44» « , 19 > Ï7> 8/. 
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